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livre septième. 

Conquête du Pérou par les Efpagnols. Change - 
mens arrivés dans cet Empire depuis qu’il a 
changé de domination. 

Je ne me fuis pas propofe d’être le panégyrifte j 
des conquérans de l’autre hémifphère. Mon juge- 
ment ne s’eft point lailïe corrompre par l’éclat ‘-” n l u ^ ï * 
de leurs fucces, au point de me déruber de leurs® 111 ''* l ^* n * 
injuftices &. leurs forfaits. J ’éçris l’hiftoire , «Se j e Mondc. VC * U 
1 écris prefquç toujours les yeux baignés de lar- 
mes. L’étonnement a quelquefois fuccédé à la 
douleur. J ai été furpris qu’aucun de ces farouches 
Tome iy. * 
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z Histoire P-hilosothiqvz 
guerriers n’air préféré la voie fi jure de la dou- 
ceur & de l'humanité , & qu’ils aient tous mieux 
aimé fe montra' comme des tytans que comme 
des bienfaiteurs. Par quel aveuglement e'trange 
n’ont -ils pas fenri qu’en dévaftant les contrées 
dont ils., s'emploient , ils fe nuifoient à eux- 
mêmes & qu’ils renonçoient par leur cruauté à 
une pofltflïcm plus tranquille & plus lucrative? 

On allure que dans les contrées où l’homme 
n’avoit point encore paru , les animaux les plus 
timides s’approchèrent de lui fans frayeur. On ne 
me perfuadera jamais qu’au premier afptét de 
l’Européen , l’homme fauvage ait été plus farou- 
che que les animaux. Ce fut finement une fatale 
expérience qui l’infcruifit du péril de cette fami- 
liarité. , ' 

Quoi donc ! les nationj-fcront-elles plus cruelles 
entre elles , que les fouverams les plus oppreffeurs 
Ctivers leurs fujets ! Les fociérés dévoreront donc 
les fociétés ! 1 homme fera plus méchant que le 
tigre ! la raifon ne lui aura été donnée que pour 
lui tenir lieu de rôtis les inftinéte malfaifans , ôc 
fes annales ne feront que les annales de fa per- 
-\ verfité! O Dieu ! pourquoi as -tu créé l’homme ? 
pourquoi l’as-tu créé ? Ignorois-tu que pour un ; 
inflant où tu pourrais regarder ton ouvrage avec 
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des ddüx In dss. Liv . Yïï .\ . j >• 
compîalfance , cent fois tu en détournerois ton 
regard? I.es atrocités que les Efpignols dévoient 
commettre dans le Nouveau- Monde auroient-elles 
échappé à ta prévoyance ? / 

Ici vont fe développer des fcènes plus terribles 
quenelles qui nous ont fait fi Couvent frémir j 
elles fe répéteront (ans interruption dans les im- 
rrienfes contrées qui nous reftent à parcourir. Ja- 
mais , jamais le glaive ne s’émouiïera , & l’on ne' 
le verra s’arrêter que lorfqu’il ne trouvera plus .de 
viétimes à frapper. 

“Ce fera encore Colomb qui ouvrira La carrière. 

Ce grand homme avoir découvert la terre firme 
de l’Amérique, mais fans y défeendre. Ce n - tut jj"| 4 
que lorfque l’île de Saint-Domingue fut fol.de- '” i ^" l !'* s s ^c, 
meut ctabfie, qu’il jûrea convenable de donifei" :' ;M ' rA “*“ 
plus d’eHtennon à fe s entrepiifés. Jl penfoit qu’au-’ «lioaale. 
delà de ce continent éto:t uti autre océan qui de- 
voir aboutir aux Indes orientales, 3 c que les doux 
mers pouvaient avoir une communication. Pour 
là' découvrir , il rangea, en 1502, les côtes le 
plus près qu’il étoit ’psiSble. Il . touchoit à tous 
les lieux qui croient aceefiîbles , & , contre la pra- 
tique des autres navigateurs, qui fe conduifoient 
dans les terres qu’ils vitraient comme n’y devant 
jamais revenir, il trairoic les peuples avec' des 

* A 2 
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écarts qui lui concilioient leur arTetHjn. Le golfe 
de Darien l’occupa plus particulièrement. Il pre- 
noi: les rivières qui s’y jettent pour le grand ca- 
nal qu'il clierchoit à travers des périls fi eminens, 
avec de fi excefiives fatigues. Déchu de fes efpé- 
rances, il voulut laiiTer une petite colonie fur 
la rivière de Belem , dans le pays de Yetagua. 
L’avidité , l’orgueil, la barbarie de fes compagnons 
lui ravirent la fatisfaefion de former le premier 
écaMiffemcnt européen dans le continent du nou- 
vel hémifphère. 

Quelques années s’écoulèrent encore fans que 
. les Efpagnols fe hxafiènt fur aucune plage. Comme 
ces aventuriers ne recevaient du gouvernement 
que la permillion de faire des découvertes, il ne . 
leur tomboit pas dans l’efprit de s’occuper de cul- 
ture ou de commerce. La perfpe&ive des fortunes 
éloignées qu’on auroit pu faire par ces voies fages, 
éjoit trop au-delïus des préjugés de ces temps bar- 
bares. Il n’y avoir que l’appât du gain préfent qui 
put pouffer les hommes à des entreprifes aufil har- 
dies que 1 étoient celles de ce fiècle. L’or feul les 
artiroir au continent de l’Amérique , & faifoit 
biaver les dangers , les maladies &: la mort qu’on 
rencqqtroit fur la route , à l’arrivée ou dans le re- 
tour 8c par une terrible, mais juffce vengeance. 
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la barbarie 6c la cupidité européennes , épuifant 
à-la-fois d’habitans les-deux hémifphères, à la def- 
iruâion des peuples dépouillés joignaient celle des 
peuples brigands &c meutriers. 

Ce ne fut qu’en 1409 qu’Ojeda 6c NicueHà 
formèrent , mais féparémenc , le projet de faire 
des conquêtes folides 6c durables. Pour les affer- 
mir dans leur révolution , Ferdinand donna au 
premier le gouvernement des contrées qui, com- 
mençant au cap de la Vêla, finilTènt au golfe de 
Darien -, 6c au fécond , de tout i’efpace qui s’étend 
depuis ce golfe fameux jufqu’au cap Gracias à 
Dios. L’un 6c l’autre devoienr , en débarquant , 
annoncer aux peuples les dogmes de la religion 
chrétienne , 6c les avertir du don que le pontife 
de Rome avoit fait de leur pays au roi d’Efpagr.e. 
Si ces fauvages refufoient de courber un front 
docile fous ce double joug , on étoit aurorifé à 
les pourluivra par le fer Sc par le feu , 6c à ré- 
duire à l’elcîavage les nations entières. 

Et c’cft le chef de la plus fainte des religions 
qui donne à autrui ce qui ne lui appartient pas ! 
6c c’cfl un fbuverain chrétien qui i’acccpte ce 
don ! 6c ces conditions ftiptilées entre eux font 
la fourni iïion au monarque européen ou l’efcla- 
vage, le baptême ou la mort î Sur le fimpfe 

A 5 
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expofé lie ce courrai inoui , on eft frifi d’une telle 
horreur, que Ton prononce que celui qui île la 
pairage pas , tfc un homme étranger a toute mo- 
rale , à tout feutiment d’humanité , à toute notion 
de juftice , qui ne mérite pas qu’on raifonne avec 
lui. Pontife abominable ! & ii ces contrées dont 
tu difpofes ont un légitime propriétaire, ton avis 
efl donc qu'on l’en dépouille ? fi elles ont un lé- 
gitime fouverain, ton avis cft donc que fes fujîts 
lui forent infidèles ? h elles ont des dieux , ton 
avis eft donc qu’elles fuient impies ? Prince ftu- 
pide , & tu ne fens pas que les droits qu’on te 
confère , on le les arroge ; & qu’en les acceptant , 
tu abandonnes ton pays , ton feeptré & ta reli- 
gion à la merci d’un ambitieux fophifre , du ma- 
chiavélifc; le plus dangereux ? ' 

Mais il étoit plus aifé d’accorder ces abfurdes 
5c atroces piivilégcs que d’en faire jo' ir les fu- 
petftitieux, les barbares aventuriers qui les avoitnt 
fol iacés. les Indiens fe refusèrent à toute liaifcm 
avec des étrangers acides qui menaçoknt égale- 
ment leur vie & leur liberté. Les armes ne furent 
pas plus favorables aux Eipagnols que leurs per- 
fides car elles. Les peuples du continent , accoutu- 
mes à fc fa ire mutuellement la guerre, les fe- 
çurent avec une audace inconnue dans les ÎLs 
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qu’on avoir fi facilement conquift-s. Des flèches 
empoisonnées pleuvoient fur eux de toutes parrs : i 
& aucun de ceux -qui en étoient percés n’échap- 
poic à une mort plus ou moins affrettfe. Aux traits 
lancés par l’ennemi fe joignirent bientôt d'autres 
caufes de deftruéfion : des naufrages inévitables 
dans des parages inconnus , un dé huit de fubfif- 
tances prefq .e continuel fttr des contrées entiè- 
v rement incultes, les maladies ^particulières à ce 
climat le plus mal-lain de l’Amérique. Le peu 
qui avoienc échappé à tant de calamités, Sc qui 
ne purent pas regagner Saint-Domingue, fe réu- 
nirent à Sainte-Marie du Daricn. 

Ls y vivoient dans l’anarchie , lorfqtie Vafco- 
Nugnès de Balboa parut au milieu d’eux. Cet 
homme , qui fut honoré du furnom oi’Hercule par 
les. compagnons de fes forfaits, avoit un ten pé- 
rament robufte, une valeur a ndacieufe, une élo- 
quence populaire. Ces qualités le firent choifir 
pour chef , & toutes fes aéb.ons prouvèrent qn il 
étoit digne de commander aux fcélerars qui lui 
avoient donné leur fuffrage. Jugeant qu’il dévoie 
fe trouver plus d’or dans l’intérieur des terres que 
/ fur la côte, d’où des rapines répétées l’avôiene 
arraphé , il s’enfonça dans les montagnes. Le pays 
lui offrit, dit -on, d’abord de ces petits hommes 

. a 4 ; ■ 
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blancs dont on retrouve l’efpèce en Afrique & 
dans quelques îles de l’Alie. Ils font couverts d’un 
duvet d’une blancheur éclatante ^ ils n’ont point 
de cheveux } ils ont la prunelle rouge ; ils ne 
voient bien que la nuit j ils font faibles , & leur 
inftinâ: paroîc plus borné que celui clés autres 
hommes. Ces fauvages, s’il eft vrai qu'ils aient 
exiflé , écoient en petit nombre ; mais il s’en trou- 
va d’une efpècé différente , afkz forts <5 c affez 
hardis pour ofer défendre leurs droits. Ces der- 
niers a voient une pratique bien extraordinaire : 
.c’étoit que les maris, à la mort de leurs femmes, 
les femmes, à la mort de, leurs maris, fe cou* 
poient le bout d’un doigt ; en forte que la feule 
infpe&ion de leurs mains indiquent s’ils étoient 
veufs , &c combien de fois ils l’avoient été. 

' On n’a rien die juiqu’ici , vraifemblablement 
on ne dira jamais rien qui pu 1 lié expliquer ce 
renverfement de la raifon. Si les femmes avoient 
été feules obligées à cette bizarre 3c cruelle céré- 
monie, il feroit naturel de foupçonner qu’on avoir 
voulu prévenir Fimpoflhre d’une veuve qui aüroic 
voulu fe donner pour vierge à un nouvel époux. 
Mais cetre conjecture ne poturoit convenir aux 
maris dont l’état n’a jamais pu entraîner d’affez 
grands inconvéniens , pour qu’on ait cherché à 
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I 

le conftater par des lignes indélébiles. Cet ufage 
a été retrouvé ailleurs. En voici un particulier au 
Darien. 

Lorfqu’une veuve mouroit , on enterrait avec 
elle ceux de fes enfans que la foiblelTe de leur 
âge mettoit dans l’impolîibilité de- pourvoir à leur 
fubfiftance. Gomme perfonne ne vouloit fe charger 
de ces orphelins , la nation les faiioir périr pour 
les empêcher de mourir de faim : la charité de 
ces barbares ne setendoit pas plus loin. C’eft la 
plus grande atrocité où la déplorable conftirution 
de la vie fauvage ait jamais pu poufllr les hommes. 

Malgré ces mœurs féroces , Baiboa , foutenu 
par l’opiniâtreté de fon caraftère, pouffé par l’in- 
liîtiable cupidité de fes foldats, aidé par les meutes 
de ces dogues impitoyables qui avaient h, bien ftrvi 
les Efpâgnols dans toutes leurs conquêtes ; Baiboa 
parvint enfin à égorger les habitans du Darien , 
à les difperfer on a les foumercré. 

Un jour que les conquérar.s fe difputoient de j 1 1. 

1 9 i » • j • • On donn< 

or avec cer acnamemenc qui annonce des vio- aux Efpit _ 
Iences, un jeune Cacique renveifa la balance où 
on le pc-foit. « Pourquoi , leur dit-il du ron du du 1?crou * 

» dédain , pourquoi vous brouiller pour fi peu 
» de choie ? Si c’efi: pour cet inutile métal que 
» 5 vous avez quitté votre patrie^ que vous égorgez 

i ■ 
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•• tant tle peuples , je vous conduirai dans une 
» région où ii eft fi commun qu’on l’y emploie 
» aux plus vils ufages ». Prefle de s'expliquer 
plus clairement , il allure cju’à peu de arftance 
de l’océan qui baigne le Darien » il eft un autre 
océan qui conduit à ce pays fi riche. L-opinion 
s’établit aufii-rôt généralement que cette autre mer 
eft celle que Colomb a fi vivement cherchée; & 
partent, le premier feptembre 15H, pour l’aller 
teconnoître, cent quatre-vingr-dix Efp.rgnols, fui- 
vis de mille Indiens, qui doivent leur fcivirde 
guides , porter leurs vivres & leur bagage. 

Du lieu d’où s’élançoit la troupe jufqu’au lieu 
où elle vouloir fe rendre, il n’y a que foixante ■ 
milles ; mais il falloir gravir des montagnes fi 
efearpées , franchir des rivières fi larges , traverfer 
des marais fi profonds, pénétrer dans des forêts 
fi épaifles, dilliper, gagner ou détruire tant de 
nations féroces , que ce 11e fut qu’après vingt- 
cinq jours de marche que les hommes les plus 
accoutumés aux périls , aux fatigues & aux priva- 
tions fe trouvèrent au terme de leurs efpérances. 
Sans perdre un moment, Balboa, armé de toutes 
pièces, à la manière de l’ancienne chevalerie f 
avance allez loin dans la mer du Sud : Speclûte.frs 
des deux hèmifphcrcs j s’écrie ce barbare , vous 
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êtes témoin que je prends pojjcjjion de cette partie 
de l’univers pour la couronne de Cajlille. Ce que 
mon bras lui a donné , mon épée faura le défendre . 
Déjà la croix étoit plantée fur la terre ferme, & 
le nom de Ferdinand gravé fur l’écorce de quel- 
ques arbresi!- 

Ces cérémonies donnoient alors aux Européens 
le domaine de toutes les contrées du 1 Nouveau- 
Monde où ils pouvoicjir porter leurs pas fanglans. 
Ainfi, l’on fe crut en droit d’exiger des peuples 
voifins un tribut en perles , en métaux , en fub- 
fiihnces. Tous les témoignages fe réunirent pour 
confirmer ce qui avoir été dit d’abord des richelïês 
de l’empire qui fut appelé Pérou , & les brigands 
qui en méditoient la conquête reprirent la route 
du Dari.cn où ils dévoient ralïémbler les' forces 
qu’exigeoit une cnrrëp.ife 11 difficile. 

Balboa s'attendait à conduire ce grand projet : 
fes compagnons avoient placé en lui leur con- 
fiance. Il avoit lait entrer dans les caillés publiques 
plus de tréfors- qv’uieun des ancres aventuriers, 
pans l’opinion publique , la découverte qu’il ve-- 
noit de faire le plaçcit prcfquè à cure de Colomb: 
mais par un exemple de cette injullice & d’une 
ingratitude fi commune dans les cours, où le 
mérite ne peut- rien contre la prote&ion, où un 
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grand général eft remplacé , au milieu de fes 
triomphes, par un homme inepte \ où une favo- 
rite dtflipatrice 6c rapace dépofe un minifirre éco- 
nome de la finance ; où le bien général 6c les 
fervices rendus fonc également oubliés , & où les 
révolutions dans les grandes places de Tétât de- 
viennent fi foitvent des fujets de joie 6c de plai- 
fanterie } Pedrarias fut choifi pour le remplacer. 
Le nouveau comirtandant , également jaloux 2c 
cruel , fit arrêter fon prédéceilèur , ordonna qu’on 

* lui fît fon procès, &c lui fie enfuite trancher la 

tète. Par fes ordres ou de fon aveu , fes û.bal- 
terne 6 pilloient, brûloient, mafiacroient de toutes 
parts , fins diftinftion d’alliés ou d’ennemis j & 
ce ne fut qu’après avoir détruit tr-ois cents lieues. 
de pays , qu’en 1518 il transféra la colonie de 
Sainte-Marie fur les bords de l’océan pacifique 
dans un lieu qui reçut le nom de Panama. 
t v Quelques années s'écoulèrent fans que cet érçi- 
Trois Efya- blifiemeut pu* remplir les hautes deftinées aux- 

'çnols entre* t i 

prennent la q ue îlcs il étoit appelé. Enfin trois hommes nés 

conquête au * 1 1 

Fétou, fans dans l’obfcnrité entreprirent de renverfer à leurs 

cournîugoa- frais un trône qui fubfiftoit avec gloire depuis 

rémanent. ‘ ° 1 

plufieurs fiècles. 

François Pizarre, le plus connu de tous, étoit 
fils naturel d’un gentilhomme d’Eltnmadoure. 
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Son éducation fut fi négligée, qu’il ne favoit pas 
lire. La garde, des troupeaux, qui fut fa première 
occupation , ne convenant pas à fon caractère , 
il s’embarqua pour le Nouveau-Monde. Son ava- 
rice à fon ambition lui donnèrent une aôiviré 
fans bornes : il étoic de toutes les expéditions. Il 
fe distingua dans la plupart, & il acquit , dans' 
les diverfes fituations où il fe trouva, cette con-, 
noifTance des hommes, & des affaires doirt on a 
toujours befoin pour s’élever, mais fur-tout né-4 
ceffaire à ceux qui, par leur naifiance, ont tout z 
vaincre. L’ufage qu’il avoir fait j.afcpi’alors de fes 
forces phyiiques morales , lui perfuada que rien: 
n’étoit au-deflus de fes talens,, &: il forma le projet- 
de les employer- corpre le Pérou, ; 

Il afibeia à &s, vues Diego d’Almagro , dont* 
la naifiance éroi.t incertaine, mais dont le courage' 
étoic éprouvé. On l’avoit toujours vu £obre, pa- 
rient, infatigable dans les camps où il avoir vieilli. 
Il avoit puifé à cette école unç franchife qui s’y., 
trouve plus qu’dilleurs , & cette dureté , cette 
cruauté qui , n’y font que trop communes. 

La fortune de deux foldals, quoique confidé- 
rable , ne fe trouvant pas fuffifaute pour la con- 
quête qu'ils méditoient , ils fe jetèrent dans les 
bras de Fernand de Luques. C’étoit un prêtre 
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avide qui s'étoit prodigieufeinenr enrichi par 
toutes les voies que la fuperftition rend faciles à 
ion état, & par quelques moyens particuliers qui 
tenoient aitx mœurs du ilècle. 

Les confédérés établirent pour fondement de 
leur fociété V que chacun mettrait tout fon bien 
dans cette entttprife ; que lés 'ficheflès quelle 
produiroit feroient' partagées également , & qu’on 
fe garderait mutuellement une fidélité inviolable. 
Les rôles que chacun devoir ÿoiUet dans cette 
grande fcèue furent diflribués comme le bien des 
affaires i’exigeoit. Pizarre devoir Commander les 
troupes, Afiïiagro.conduire les-fecours , & Luques 
préparer les moyens. Cè plan d ambition , d’ava- 
rice Sc de férocité , fut fcellé pat le fanatifme. 
Luques confiera publiquement itne hoftie dont il 
confomma une patrie , & partagea le ' refte entre 
fes deux aifociis > jurant tous' trois par le fang de 
Lieu de ne pas épargner, pour s’enrichir, celui 
des hommes. ■ ' - -■ -, 

L^expéditroh , commencée fous' ces horribles 
aufpices avecim vailfeau, cent douze hommes & 
quatre chevaux, vers le milieu de novembre 1 514, 
ire fut pas heuteufe. Pvaremént Pizarre put-i! abor- 
der; & dans le peu d’endroits où il lui fut pof- 
frble ds prendre terre , il 11e veyoir que des plaines 
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inondées t que des forêts impénétrables , que 
quelques fauvages peu drfpofés à traiter av c lui. 
Almagro , qui lui menoit un renforr de foixant^- 
dix hommes, n’eut pas' un fpeélacle plus confo- 
lant , 8c il perdit même un œiLdans un combat 
très-vif qu’il lui fallût fourenir contre les Indiens. • 
Plus de la moitié de ces intrépides Efpagnolt 
avoient péri pat la faim , par le fer ou par le 
climat, lorfque l.os-Rios qui avoir fuccédé à 
Pedrarias , envoya ordre à ceux qui avoient échappé 
à tant de fléaux de rentrer fans délai dans la 
colonie. Tous obéirent, tous à l’exception de treize 
qui, fidèles à leur chef, voulurent courir jufqu’à 
■la fin fa fortune. Ils la trouvèrent d’abord plus 
contraire quelle ne l’avoir encore été, puifqu’ils 
fe virent réduits à paflër fix mois entiers dans Prie 
de la Gorgonne, le lieu le plus mal-fain, le plus 
ftérile Sc le plus affreux qui fût peut-être fur le 
globe : mais enfin le fort s’adoucit. Avec ua très- 
petit navire que la pitié feule avoir déterminé à 
leur envoyer pour les tirer de ce fejour de défo- 
lation, ils continuèrent leur navigation & abor- 
dèrent à Tumbez, bourgade aflez confidérable de 
l’empire qu’ils fe propofoient d’envahir un jour. ' 
De cette rade , où tout porto; t l’empreinte de la 
civilifation , Pizarre reprit la route de Panama , 

\ ” • 

/ , • * 
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où il arriva dans les derniers jours de 1517 avec 
de la poudre d’or , avec des vafes de ce précieux 
métal , avec des vigognes , avec trois Péruviens 
deftinés à fervir plus tôt ou plus tard d’inter- 
prètes. 

Loin d’être découragés par les revers qu’on 
avoir éprouvés , les trois afibciés furent enflammés 
d’une paflîon plus forte d’acquérir des tréfors qui 
,-leur étoient mieux' connus. Mais il falloit des fol- 
dats , il falloit des fubfiftances , & on leur refufoic 
l’un & l’autre fecours dans la colonie. Le miniflère 
dont Pizarre lui-même étoit venu réclamer l’appui 
en Europe , fe montra plus facile ; il autorifa fans 
réferve la levée des hommes, l’achat des appvo- 
vifionnejnens , & il ajouta à cette liberté indéfi- 
nie toutes les faveurs qui ne coûtoicnt rien au fife. 

Cependant, eu réunifiant tous leurs .pieyenj , 
les afibciés 11e purent équiper que trois petits 
navires j ils ne purent rafiëmbler que cent quarante- 
quatre fantafiins & rrente-fix cavaliers. C’étoit bien 
peu pour les grandes vues qu il falloit remplir : 
mais , dans le Nouveau - Monde , les Efpagnois 
attendoient tour de leurs armes ou de leur cou- 
rage ; 3c Pizarre ne balança pas à s’embarquer 
dans le mois de février de l’an 1 5 $ 1. La connoif- 
fance qu’il avo.it acquife de ces mers lui fit éviter 

les 
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les calamités qui avoieht traversé fa première expé- 
dition, & il n’éprouva d’autre malheur que celui 
d’être forcé par les vents contraires de débarquer 
à cent lieues du port où il s’étoit propofé d’a-. 
border. 



Il fallut s’y rendre par terre. On fuivit la côte, 
qui étoit très-difficile, en forçant fes habitans à 
donner leurs vivres, en les dépouillant de lor 
qu’ils avoient , en fe livrant i cet efprit de rapine 
te de cruauté qui formoit les mœurs de ces temps 
barbares. L’île de Puna qui défendoit la rade fut 
forcée, Sc la troupe entra vi&orieufe à Tumbez, 
où des maladies de rous les genres l’arrètèrent 
trois mois entiers. L’arrivée de deux renforts qui 
lui venoient de Nicaragua la confolèrem un peu 
du chagrin que lui caufoit ce féjour forcé. Ils 
n’ étoient , à la vérité , que de trente hommes cha- 
cun ; mais ils étoient conduits par Sébaftien Be- 
nalcazar Se par Fernand Soto , qui tous deux jouif- 
foient d’une réputation brillante. Les Efpagnols 
ne furent pas inquiétés dans leur première con- 
quête , Sc il faut en dire la raifon. 

L’empire du Pérou qui , comme la plupart des 



autres dominations , n’avoit dans l’origine que peu 
d’étendue, s’étoit fucceffivement agrandi. Il avoir dc 

. _ ° non , fc rend 

en particulier reçu un accroiffement confidérable “ iaîrre de 

1* empire. 

Tome IF. * B - ' 
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du onzième empereur Huyana-Capac , qui S etoif 
emparé par la force du vafte pays de Quito, Sc 
qui pour légitimer , autant qu’il droit impoftible ». 
ion usurpation , avoir époufé l’unique héritière 
du roi détrôné. De cette union que les lois & les 
préjugés réprouvaient également , étoit forti Ata- 
baliba, qui, après la mort de. fon père, prétendit 
à l’héritage de fa mère. Gette fuccellion lui fut 
conteftée par fon frère aîné Huafcar , qui étoit 
d'un autre lit , îc dont la naiflànoe n’avoit point, 
de tache. De fi grands intérêts mirent les armes 
à la main des deux concurrens. L’un avoit pour 
lui la faveur des peuples & l’ufage immémorial de 
l’indivifibilné de l’empire ; mais l’autre s’étoit af- 
fûté d’avance des meilleures troupes. Celui qui: 
avoir pour lui les armées fut vainqueur , jeta fon 
rival dans les fers, ôc plus puiflànt qu’il ue l’avoit 
efpéré , fe trouva le maître de toutes les provinces. 

Ces troubles , qui pour la première fois venoient 
d’agiter le Pérou, n’étoient pas entièrement cal- 
més, lorfque les Efpagnols s’y montrèrent. Dans 
la eonfufion où étoit encore tout l’état , on ne 
fongea pas à troubler leur marche , & ils arrivé- , 
rent fans obftacle à Caxamaîca. Atabaliba, que des 
circonâances particulières avoient conduit au y®i- 
finage de cette maifou impériale , leur envoya fur- 

' V ■ 
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le-champ des fruits , des giains , des émeraudes , 
plusieurs vafes d’argent ou d’ot. Cependant il ne 
diffimula pas à leur interprète qu’il ddiroic de les 
voir fortir de fun territoire j ik il annonça qu’il 
icoic concerter le lendemain avec leur chef, les 
jjaefures de cette retraite. : , 

Se préparer au combat fans 1 ûifer appercevoit 
le moindre appareil.de guerre, fut la feule dif- 
pofition que fit Pizarre pour recevoir le prince. 
Il mit fa cavalerie dans les jardins ou palais, où 
elle ne pouvoit être apperçue ; l’infanterie étoit 
dans la cour, & foji artillerie fut tournée vers 
la porte pat où l’empereur devoir entrer. 

. .Atabaliba vint avec confiance au rendez-vous ; 
douze à quinze mille hommes raccompagnaient : 
il étoit porté fur un trône d’or , & ce métal brifc- 
loit dans les armes de fes troupes. Il fe tourna 
vers les principaux officiers , 3c il leur dit : Ces 
étrangers font les envoyés des dieux 3 gardez-vous 
de les o ff enfer. 

On étoit allez près du palais , occupé par Pi- 
zarre , lorfqu’un dominicain , ncajimé Vincent 
Valverde, le crucifix d’une main , fon bréviaire 
dans l’autre, pénètre jufqu’à l’empereur. Il ajrrêc« 
la marche de ce prince, Sc lui fait un long dif T 
cour? dans lequel il lui expofe la religion chrér. 

* B a 
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tienne , te prefle d’embrnifer ce culte , & lui pro- 
pofe de fe fbumettre au roi d’Efpa^ne , à qui le 
pape avoir donné le Pérou. 

L’empereur , qui l’avoit écouté avec beaucoup 
de patience , lui répondit : Je veux bien être l’ami 
du roi d’Efpagne , mais non fon tributaire ; H 
faut que le pape foit d’une extravagance extrême , 
pour donner fi libéralement ce qui n’eft pas à 
lui. Je ne quitte pas ma religion pour une autre, 
ôc fi les chrétiens adorent un Dieu mort fur une 
croix , j’adore le foleil qui ne meurt jamais. lî 
demande enfuite à Vincent où il a pris tout ce 
qu’il vient de dire de Dieu &c de la création. 

- Dans ce livre , répond le moine en préfentant 
fon bréviaire i l’empereur. Atabaliba prend le 
livre , le regarde de tous les côtés , fe met à rire ; 
& jetant le bréviaire : Ce livre , ajoute-t-il , ne me 
dit rien de tout cela. Vincent fe tourne alors vers 
les Efpagnols , en leur criant de toutes fes force* : 
Vengeance , mes amis , vengeance. Chrétiens , 
voyeyvous comme il méprije V évangile ? Tue^-moi 
ces chiens qui foulent aux pieds la loi de Dieu. 

Les Efpagnols , qui vraisemblablement avoient 
peine à retenir cette fureur , cette foif de fang 
que leur infpiroit la vue de l’or & des infidèles , 
obéirent au dominicain. Qu’on juge de l’impref- 
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fîon que durent faire fur les Péruviens la vue des 
chevaux qui les écrafoienc , le bruit Hc l’effet du 
canon & de la moufqueterie qui les tcrralïoieat 
comme la foudre. Ces malheureux prirent la fuite 
avec tant de précipitation, qu’ils tombaient les 
uns fur les autres : on en fit un carnage affreux. 
Pizatre lui- meme s’avança vers l’empereur , fit 
tuer par fon infanterie tout ce qui entourait le 
trône , fit le monarque prifonnier , & pourfuivit 
le relie de la journée ce qui avoit échappé au 
glaive de fes foldars. Une foule de princes , les 
.miniftres , la fleur de la noblellè , tout ce qui 
compofoit la cour d’Atabaliba, fut égorgé. On 
ne fit point grâce à la foule de femmes , de 
vieillards, d’tnfans qui étoient venus des envi- 
rons pour voir leur maîtte. Tant que ce carnage 
dura , Vincent ne cefia d’animer les allàflins fati* 
gués de tuer , les exhortant à fe fervir , non du 
tranchant , mais de la pointe de leurs épées, pour 
faire des blelfures plus profondes. Au retotjr de 
cette infâme boucherie , les Elpagnols pa lièrent la 
nuit à s’enivrer, à danfir, à fe livrer à tous les 
excès de la débauche. 

Quoique étroitement gardé, l’empereur ne tarda 
pas à démêler la paillon extrême de fes ennemis 
pour l’or. Ceue découverte le détermina à leux 
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en offifii- pour fa rançon autant que fa prifôn , 
longue de vingt-deux pieds 8t large de féize, ea 
pourfoit contenir jufqu’à la plus grande hauteur 
où lebras d un homme pourroit atteindre. Sa pro- 
pofitioh fut acceptée : mais tandis que ceux de fes 
miniftres qui avoient le plus fa confiance étoienc 
occupé» à ralîemblet ce qu’il falloir pour remplir 
fes engagemens , il apprit que Huafcar avoir pro- 
mis trois fois plus à quelques Efpagnols qui avoient 
eu ôccafion de l’entretenir , s’ils confentoient à le 
rétablir fur la trône de fes pères. Ce commence- 
ment de négociation l'effraya , & dans fes crainte» 
il fe décida à faire étrangler un rival qui lui pa- 
roiffoit dangereux. w ' x 

Pour diflipcr les foupçons que cette aéfion de- 
voit donner à fes geôliers , Aiabaliba preffà avec 
une vivacité nouvelle le recouvrement des métaux 
flipulés pour fa liberté. Il en arrivoit de tous les 
côtés autant que l’éloignement des lieux , que la 
confufion des chofes pouvoient le permettre. Dans 
peu rien n’y auroit manqué : mais ces amas d’or, 
fans cefié expofés aux regards avides des conqué- 
rans , irritoient tellement leur cupidité , qu’il fut 
impollible d’en différer plus long-temps la diftri- 
bution. On délivra aux a gens du fife le quint que 
le gouvernement^s’étoit réfervé. Cent mille piaftres 
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«u 54©.©oo liv. faveur mi fes à part pour le corps 
de troupes qu’Almagro venoit, de mener 8 c qui 
droit encore fur les côtes. Chaque cavalier de Pi- 
zarre reçut 4) ,iooL, chaque fantaflin ii 3 6 atyb t 
& le général , les officiers , eurent une femme 
proportionnée à leurs grades dans la milice. - ; 

Ces fortunes, les plus extraordinaires dont i’hif- 
-toire ait confervé le fouvenir, n’adoucirent pas la 
barbarie de ces Efpagnols. Atabaliba avoir donné 
Ion or , on s’étoit fervi de fon nom pour fubju- 
guer l’efprit des peuples , il écoit temps qu’il finit 
* fon rôle. Vincent difoit que c’étoit un prince en- 
durci qu’il falioit trairer comme Pharaon. L’inter- 
prète Philipillo qui avoit un commerce criminel 
avec une de fes femmes , auroit pu être troublé 
dans fes plaifirs. Almagro craignoitque tant qu’on 
le lailferoit vivre , l’armée de fon aflocié ne voulût 
s’approprier tout le butin comme partie de fa ran- 
çon. Pizarrè avoit été méprifé par lui , parce que, 
moins inftrüit que le dernier des foldats , il ne 
favoit pas lire. Ces caufes , peut-être encore plus 
que des raifons politiques, firent décider la mort 
de l’empereur. On ofa lui faire fon procès dans 
les formes , & cette comédie atroce eut les fuites 
horribles quelle devoit avoir. 

» Après cet aifailinar juridique , les meurtriers 
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parcoururent ie Pérou avec cette foif de fang & de 
rapine qui dirigeoit toutes leurs aâions. Vraifem- 
blablement ils fe feroient trouvés , fans tirer l’é- 
pée , les maîtres de ce vafte empire , s’ils avoienc 
montré de la modération , de l’humanité. Une na- 
tion naturellement douce , depuis long-temps accou- 
tumée à. la plus aveugle foumillion , conftammenc 
fidèle aux maîtres , qu’il avoir plu au ciel de lui 
envoyer , fut étonnée du terrible fpeâacle qui venoit 
de frapper fes yeux : cette nation auroit fubi le 
joug fans trop murmurer. L’expo liation de fes mai- 
fbns & de fes temples , les outrages faits à fes fem- 
mes & à fes filles , des cruautés de tous les genres 
cjui fe fiiccédoient fans interruption , tant d’in- 
fortunes "déposèrent les peuples à la vengeance , 
& il fe préfenta des chefs pour conduire ce ref- 
fentiment. 

Des armées nombrcufes remportèrent d’abord 
quelques avantages fur un petit nombre de tyrans 
perdus dans des régions immenfes ; mais ces foibles 
fuccès mêmes ne furent pas durables. Plufienrs des 
aventuriers , enrichis par la rançon d’Atabaliba , 
avoient quitté leurs drapeaux pour aller jouir plus 
paifiblemenr ailleurs d’un bien acquis li rapide- 
ment. Leur fortune échauffa les efprits dans l’an- 
cien , dans le Nouveau-Moude ; & de rous cô- 
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tés on accourut au pays de l’or. Il arriva de li 
que les Efpagnols fe multiplièrent en moins de 
temps au Pérou que dans les autres colonies. Bien- 
tôt ils sy trouvèrent au nombre de cinq ou fix 
mille , & alors ceffit toute réfiftance. Ceux des In- 
diens qui étoieut les plus attachés à leur liberté , 
à leur gouvernement , à leur religion , fe réfugiè- 
rent au loin dans des montagnes inacceflibles. La 
plupart fe fournirent aux lois du vainqueur. 

Une révolution fi étrange a été un fujet d’éron*- 
nement pour toutes les nations. Le Pérou eft un 
pays très-difficile , où il faut continuellement gra- 
vir des montagnes , marcher fans celle dans des 
gorges & des défilés. On y ell réctuir à palier , à 
repalTer perpétuellement des tovrens on des rivières 
dont les bords font toujours efearpéi. Quatre ou 
cinq mille hommes , avec un peu de courage & 
d’intelligence } y feroiem périr les armées les plus 
aguerries. Comment donc arriva-t-il qu’un grand 
peuple -sùafa pas meme difputer un terrein dont 
la nature devoit lui être fi connue , à une poignée 
de brigands que les écumes de l’océan venaient 
de vomir fur fes rivages ? 

C’eft p*r la même raifon que le voleur intré- 
pide , le piftolet à la main , dépouille impunément 
une troupe d’hommes , on qui repofent tranquille- 




VI. 

Origine, re- 
ligion, gou- 
vernement , 
mœurs & 
arts <)u Pé- 
rou à l’arri- 
vée des Efpa- 
guoîs. 



f Histoire PHiLOSorttiQvt 

ment dans leurs foyers* ou qui , renfermés dans une 
voiture publique , continuent leur voyage fans mé- 
fiance, Quoiqu’il foie fcul & qu’il n’ait qu’un oa 
-deux coups à tirer , il en impofe à tous , parce que 
perfonne ne veut fe facrifier pour les autres. La dé- 
fenle fuppofe un concert de volontés qui fe forme 
avec doutant plus de lenteur , que le péril eft moins 
attendu , que la fécurité étoit plus entière , & 
qu’elle avoit duré plus long-temps. Or c’éroic le cas 
des Péruviens. Ils vivoient fans inquiétude 8c fans 
trouble depuis plufieurs fiècles ; ajoutez & ces confi- 
dérations que la peur eil fille de l’ignorance & dé 
l’étonnement ; que la multitude fans ordre ne peut 
rien contre le petit nombre difeipliné , & que le 
courage fans armes ne réfifte point à la foudre. 
Ainfi le Pérou devoit être fubj ugué , quand même 
les ai (Tentions domeftiques qui le bouleverfoient 
n’auroient pas préparé fes fers. 

Cet empire qui , félon les biftoriens efpagnols , 
. florifibit depuis quatre fiècles, avoit été fondé par 
Manco-Capac & par fa femme Marna Ocello , qui 
furent appelés Incas ou feigneurs du Pérou. On a 
foupçonné que ces perfonnages pouvoient être les 
defeendans de quelques navigateurs d’Europe ou 
des Canaries » jetés par la tempête fur les cotes 
du BréfiL i 
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^ Pour donner une bafe à cette cdnjé&ure , l’oh 
a dit que les Péruviens divil'oient , comme nous , 
l’année en trois cent foixante jours, & qu’ils avoicnt 
quelques notions affronomiques , telles que les 
points de l’horizon où le foleil fé couche' dans les 
folftices & les équinoxes ; bornes que les Efpagnols 
détruifirent comme des monumens de lafuperfticion 
indienne. L’on a dit que la race des Incas étoit 
'plus blanche que les naturels du pays ,'Sc que plu- 
fieurs individus de la famille du fouverain avoient 
de la barbe : or on fait qu’il y a des traits ou 
difformes ou réguliers, qui fe confervent dans quel- 
ques races , quoique ces traits ne pafllnr pas confi- 
tamment de génération en génération. L’on a dit 
enfin que c’étoit une tradition généralement ré- 
pandue dans le Pérou , & tranfmife d’âge en âge , 
qu’un jjour il viendrait par mer des hommes bar- 
bus , avec des armes fi fupérieures , que rien 11e 
pourroir leur rélifter. 

S’il fe trouvoit quelques-uns de nos lecteurs qui 
vouluftènt adopter une opinion fi peu fondée, ils ne 
pourraient s’empêcher de convenir qu’il avoît dû 
s’écouler un fort long efpace de temps entre le nau- 
frage 8 c la fondation de l’empire. Sans cet intervalle 
immenfe , le lëgiflateur n’auroit-il pas donné aux 
fauvages qu’il raffembloit quelque notion de l’écri- 
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turc, quanti lui-même il n'auroit pas fu lire? Ne 
les auroit-il pas formés à plufieurs de nos arts & de 
nos méthodes ? Ne leur auroit-il pas perfuadé quel- 
ques dogmes de fa religion ? Ou ce n’eft pas un 
Européen qui a fondé ie trône des Incas , ou il faut 
croire néceffairemeut que le» vaiflëau de fes ancê- 
tres s’étoit brifé fur les côtes de l’Amérique, à une 
époque a (fez reculée pour que les générations euflent 
oublié tout ce qui fe pratiquoit dans le lieu de 
leur origine. 

Les légi dateurs fe dirent enfans du foleil , en- 
voyés par leur père pour rendra les hommes bons 
& heureux. Ils pensèrent fans doute que ce pré- 
jugé enflammeroit lame des peuples qu’ils vou- 
loien: civilifer , éléveroic leur courage , Sc leur inf- 
pireroit plus d’amour pour leur patrie , plus de fou- 
rni (lion aux lois. 

G ’étoit à des êtres nus , errans , fans culture , 
fans induftrie , fans aucune de ces idées morales , 
qui font les premiers liens de l’union fociale , que 
ces difcours étoient adrelfés. Quelques-tuis de ces 
barbares, que beaucoup d’autres imitèrent depuis, 
s’alîêmblètent autour des légidateuts dans le pays 
montueux de Cufco. 

Manco apprit à fes nouveaux fujets à féconder 
la terre, à femer des gtains & des légumes , à fe 
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vêtir , à fe loger. Ocello montra aux Indiennes 1 
filer, à tifTer le coton 8c la laine \ elle leur enfeigna 
tous les exercices convenables à leur fexe , tous les 
arts de l’économie domeftique. 

L’aftre du feu , qui diffipe les ténèbres qui cou- 
vrent la terre , qui tire le rideau de la nuit , 8c 
étale fubirement aux regards de l'homme étonné 1* 
fcène la plus vafte , la plus augufte & la plus riante , 
que la gaieté des animaux , le ramage des oifeaux , 
Je cantique de l’être qui pénfe , faluent à fou 
lever ; qui s’avance majeftueufement au deflus de 
leurs têtes , qui embraflë un efpace immenfe dans 
fa marche à travers les efpaces du ciel , dont le 
coucher replonge l’univers dans le filence 8c la 
triftefle j qui caraftérife les faifons 5e les climats , 
qui forme & diffipe les orages , qui allume la fou- 
dre & qui l’éteint , qui verfe fur les campagnes les' 
pluies qui les fécondent , fur les forêts les pluies 
qui les noiirrifïènt ; qui anime tout pat fa chaleur, 
embellit tout par fa préfence , & dent l’abfencé 
Jette par-tout la langueur 8c la mort : le foleil fuC 
le dieu des Péruviens. Et en effet, quel être dans 
la nature eft plus digne des hommages de l’homme 
ignorant que fon éclat éblouit, de l’homme rccon- 
noifTant qu’il comble de bienfaits ? Son culte fut 
inftirué ; on lui bâtit des temples , 5c on abolie les 
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facrifices humains. Les defcendans des légillateurs 
furent les feuls prêtres de la nation. 

Les lois prononcèrent la peine de mort contre 
l’homicide , le vol & l’adultère. Cette févérité ne 
s’étendit guère à d'autres crimes. 

La polygamie étoit défendue \ il n’éroit permis 
qu’à l’empereur d’avoir des concubines , parce 
qu’on ne pouvoir trop multiplier la face du foleil. 
Il les çhoilîiîoic parmi les vie r ges confacrées au 
temple de Cufco , qui étoient toutes de fon (ang. 

, Une inftitution jrès-fage ordonnoit qu’un jeune 
homme qui commettait une faute feroit légère- 
ment puni , mais que fon père en feroit refpon- 
fable. C’eft ainfi que la bonne éducation veilioit à 
la perpéruité de^ bonnes mœurs. 

Il n’y avoir point d’indulgence pour l’oifiveté , 
regardée avec raifon comme la fource de tous les 
défordres. Ceux que lage ou les incommodités 
avoient mis hors d’état de travailler 3 étoient nonr- 
ris par le pubjic , niais avec l’obligation de pré- 
server du dégât des oifeaux les terres enfemencées. 
Tous les citoyens étoient obligés de faire eux- 
mêmes leurs habits , d’élever leurs maifons , de 
fabriquer leurs inftrumens d’agriculture. Chaque 
famille (avoir feule pourvoir à fes befoins. 

Il étoit ordonné aux Péruviens de s’aimer , & 
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tout lesy porroit. Ces travaux communs , toujours 
égayés par des chants agréables ; l'objet même de 
ces travaux , qui étoit d’aider quiconque avoit 
befoin de fecours j ces vèremens faits par les filles 
vouées au culte du foleil , 3c diftribués par les of%* 
citrs de l'empereur aux pauvres , aux vieillards , aux 
orphelins ; l’union qui devoir régner dans les dé- 
curies , où tout le monde s ’infpiroit mutuellement 
le refpeét des Wis , l’amour de la. vertu , parce 
que les châtiroens . pour fautes d’on feul , com- 
boient fur toute la décurie j cette habitude de fe 
regarder comme membres d’une feule' famille, qui 
étoit l’empire : tous ces ufages emretenoierrt parmi 
les Péruviens la concorde , la bienveillance, le 
parriotifme , un certain efprit de communauté , 
Sc fubftituoient , autant qu’il eft pqflible , à l'intérêt 
perfonnel , à l’efprit de propriété , aux reflbrts 
communs des autres . légiilations , les Kcrtus les. 
plus fublimes & les plus aimables. 

’< > . Elles étoient honorées , ces vertus , comme les 
Services rendus à la patrie. Ceux qui s’étoient dis- 
tingués par une conduite exemplaire, ou par des 
actions d’éclat utiles au bien public , portoient 
pour marque de décoration des habits travaillés 
par la famille des Incas. 11 eft fiyt vraifemblable 
que ces ftatues que les Efpagnols pretemioient 
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avoir trouvées dans les temples du foleil , ôc qu’ils 
prirent pour des idoles, éroient les ftatues des hom- 
mes qui , par la grandeur de leurs ralens , ou par 
une vie remplie de belles a&ions, avoient mérité 
12îommage & Uamour de leurs concitoyens. -»* ' 
Ces grands hommes étoient encore les fujets 
ordinaires des poëmes compofés par la famille des 
Incas pour PinftrnéHon des peuples. 

Il y avoir un autre genre de poëme utile aux 
mœurs. On repréfentoit à Cufco 8c peut-être ail- 
leurs , des tragédies & des comédies. Les pre- 
mières donnoient aux prêtres , aux guerriers , aux 
juges , aux hommes d’état , des leçons de leurs 
devoirs & des modèles de vertus publiques. Les co- 
médies fervoient d’infti uétion aux conditions infé- 
rieures , 8c leur enfeignoient les vertus privées , 8c 
jufqu’à J 'économie domeftique. 

L’Etat entier étoit diftribué en décuries, avec 
un officier chargé de veiller fur dix familles qui 
lui étoient confiées. Un officier fupérieur avoir la 
même infpeétion fur cinquante familles ; d’autres 
enfin fur cent , fur cinq cents , fur mille. 

Les décurions , & les autres infpe&eurs , en 
remontant jufqu’au millénaire , dévoient rendre 
compte à celui-ci des bonnes 8c des mauvaifes 
aétious , follicitcr le châtiment & .la récompenfe , 

avertir 
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avertir fi l’on manquoit de vivres , d ‘habits , de 
grains pour l’année. Le millénaire rendoit compte 
au miniftre de l’incas. 

Rarement avoit-il à porter des plaintes contre, 
la partie de la nation confiée à fa vigilance. Dans, 
une région où tous les devoirs étaient cenfés pref-; 
dits par le loleil , où le moindre manquement; 
étoit regardé comme un facriiége , les règles - ne 
dévoient guères être tranfgreflees. L orfque ce mal» 
heur arrivoie , les coupables alloient eux-meme* 
révéler leurs fautes les plus fecrètes, demandes '4 
les expier. Ces peuples difoient aux Efpagnols « 
qu’il n’étoit jamais arrivé qu’un homme de la fa- 
mille des Incas eût mérité d’être puni. •, t,. 

Les terres du royaume fufceptibles île culture 
étaient partagées en «rois parts, celle du foleil, celle 
de l’Incas 8c ceile des peuples. Les premières fe cul- 
tivoient en commun , ainfi que les terres des orphe- 
lins, des veuves, des vieillards, des intirmes 8c dçs 
foidacs qui étoient à l’armée t'ceiles-ci le eu Ici voient 
immédiatement après celles du foleil & avant cel- 
les de l’empereur. Des fêtes annonçoient ce travail 4 
on lercottimençoit 8 c ou le, ton tinooic.au fpu des 
inftrumens & en chantant tics cantiques. 

-•■ LVmpereur ne levoit aucun tribut , 8c i n’exi- t 
geoic de fés fujets que la culture de fes terres $, 
Tome IV * C 
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dont, le produit , dépofé par-tout dars des magafinï; 
publics , fuflUoit à toutes les dépenfes de l'empire. 

Les terres confacrées au foleil foumifloient à. 
l'entretien des prêtres ôc des temples , à tout ce 
^qui concerne le culte religieux. Elles ét oient en; 
partie labourées par des princes de la famille royale , 
revêtus de leurs plus riches habits. - . , . >,> 

A Tégard des terres qui étoient entre les mains 
des particuliers , elles n’étoient ni un héritage , ni 
même une propriété à vie,: leur partage varioit; 
continuellement , & fe régloir avec une équité 
rigoureufe fur le nombre de têtes qui compofoient 
chaque famille. Les richellés fe bornoienc toujours 
au produit des champs dont l’Erat avoit confié 
l'ufu fruit pallager. 

•* Cer ufage des pofièfiions amovibles a été uni- 
Verfellement réprouvé par les hommes, éclairés ; 
ils ont conftamtnenr penfé qu’un peuple ne s'élè- 
verait jamais à quelque force , à quelque gran- 
deur , que par le moyen des propriétés fixes , 
même héréditaires. Sans le premier de ces moyens y _ 
lion ne verroit fur le globe que quelques fan-', 
vages errans ôc nus , vivant milérablement de 
fruits , de racines , produit unique ôc borné de 1*: 
nature brute. Sans le fécond , nul mortel ne vivrait 
que pour lui-même ; le genre humain ferait privé 
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de tout ce que la rendtêiTô paternelle , l’amora de 
fon nom , & le charme inexprimable qu’on trouve i 
à faite li bonheur de là poftérité'fom entreprendre 
de durable. Le fyftême de quelques Spéculateurs 
hardis cjuiont regardé les propriétés , & fur-tout les 
propriétés héréditaires , comme des ufurpations de , 
quelques membres de la fociété fur d’autres , te 
trouve réfuté par le fort de toutes les inftitutions où 
Pôh à réduit leurs principes en prariqae. Elles ont 
fda(és miférablemeftr péri , après avoir langui 
quelque temps dans la dépopulation ôc dans l’a- 
narchie. • •' ; js rî. r:s •. 

" Si le Pérou n’eut pas cette deftinée , ce fut vrai- 
femblablement parce que les Incas ne connoilîanc 
pas l’ufage des impôts , & n’ayant pour înbvenir 
aux befoins du gouvernement que des denrées 
en nature , ils dûrént chercher à les multiplier. 
Ils étoient fécondés dans l’exécution de ce projet 
par leurs miniftres , par les adminiftrateurs infé- 
rieurs , par les foldats même , qui ne recevoient 
pour fubfifter , pour foutenir leur rang , que des 
fruits de la terre. De là tant de foins pour les 
augmenter. Gette attention pouvoit avoir pour but 
principal , de porter l’abondance dans les chatnps 
du fouverain • mai; fon patrimoine étoit fi confu- 
sément mêlé avec celui des fujets , qu’il n’étoit 
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pas poflible de fertiliier l’un fans fertiiifcr l’au- 
tre. Les- peuples encouragés par ces commo-, 
dicés qui lailîoient peu de chofe à faire à leur 
imiuftrie , fe livrèrent à des travaux que la 
nature de leur fol , de leur climat & de, leurs 
confommarions rendoit très -légers. Mais , mal- 
gré tous ces avantages i malgré la vigilance 
toujours adtive du magiftrat , malgré la certitude 
de ne fis voir leur» moiiïons ravagées par i*u; 
voifin inquiet , les Péruviens ne s’élevèrent jamais 
au-deiïus du plus étroit nécelTaire. On peur alTu- 
rer qu’ils auroient acquis les moyens de varier & 
d’étendre leurs jouiflances , fi des propriétés fon- 
cières , commerçablçs , héréditaires» avoitnt aiguifé 
leur génie. - •» . • • .c , ■ , . - . ■ i . ;r 

< Les Péruviens , à la fource de l’or & de l’ar- 
g.nt , ne connoiffoient pas l’ufâge de la monnoie. 
Ils n’avoient pas proprement de commerce 3 Sc 
les arts de détail qui tiennent aux premiers be- 
foins de la vie fbciale , étoient fort imparfaits chea 
eux. Toutes leurs fciences étoient dans la mé- 
moire , & toute leur induftrie dans l’exemple. 
Ils apprenoien: leur religion Sc leur hiftoirc par 
des cantiques , leurs devoirs Sc leurs profeflion* 
par le travail Sc l’imiration. 

J .eur légiûarion éroit fans doute imparfaite Si 
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très - bornée , puifqu’elle fuppofoit le prince tou- ' 
Jours jufte & infaillible , & les magiftrats intè- 
gres comme le prince , puifque non>- feulement le 
fnonarque , mais un décurion, un;ççn*enaire , un 
millénaire * tous lès prépofés ppuyoient changer 
à leur gré la deltination des peints & des récom- 
penfes. Chez ce peuple , privé de L’avantage inap- 
préciable do l’écriture , Les lois les plus figes 
n’axant aucun principe de Habilité , dévoient s’al- 
térer infehiiblemeot , fans qu’il redît aucun moyen 
pour les ramener à leur cara&ère primitif. 

Les contre -poids de ces dangers fè trouvoient 
dans l’ignorance abfolue des mounnoies d’or & d’ar- 
gent : ignorance qui rendoit impolbble dans un 
defport péruvien la funefte manie de théfautifer. 

Us fs trouvoient dans la confticution de l’empire , 
qui avoit déterminé la quotité du revenu du fuu- 
verain en dércrn;inanc la portion de terre* qui 
lui appartenoient ; ils fe trouvoient dans des b> 
foins peu étendus , toujours faciles à fatisfaire , 

6c qui rendoient le peupla heureux iSc attaché à 
fon gouvernement ; il* /e, trouvoient dans la force 
des opinions. reügieufes , qui faifoierçt de l'obfer- 
vation des lois un principe de conlcience. las 
defpotifme des Incas émit ainfi fondé.fur .w^çon- 
fnmee mutuelle entre le fouyçrain,& les peuples; 
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Confiance qui étoit le fruit des bienfaits du prince , 
de la protection confiante qu’il accordoit à tous 
fes fujets v & de l’intérêt fenübfé qu’ils avoient à 
lui être fournis. 

Un’ pyrronifme quelquefois outré , qui a (ac- 
cédé à une crédulité aveugle , a voulu depuis quel- 
que temps jeter des nuages fut ce qu’on vient de 
lire des lois , des moeurs , du bonheur de l’an- 
cien Pérou.' Ce tableau a parti i quelques phik»- 
fophes Touvrage de l’imagination naturellemeilt 
exaltée dé Quelques Efpagnols : mais entre les def- 
trü&eurs’ de cette partie brillante du Nouveau- 
Monde i 7 a voit- il quelque brigand a fiez éclairé 
pour inventer une fable fi bien combinée ? Y 
avoir-il quelqu’un d’alfez humain poutle vouloir-, 
cju.ujd même il en auroic été capable ? N’auroir-il 
|tas été retenu par la crainte d’augmenter la haine 
que tant dé devaftations attiroient à fa nation dans 
i’univers énriér 1 ? Ce romah natiroitul pas été con- 
tredit par nne foule de témoins qui auroient vu le 
contraire de ce qrion publioit avec tant d’éclat ? 
Le témoignage unanime des écrivains contempo- 
rains , Sr de riétix qui les ont fujvis^ doit Être re- 
gardé comme' ht ' plus foiré démonftration hifto- 
rique qu'il- ‘fait poilible de defirer. - - 

CeflQnS 'dànqi, celfons de regarder comme une 
J 

t 
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imagifiatioa folle cette fucceflio* de fouverai&x 
làges , ces générations d’hommes fans reproche ; 
déplorons lé fort de Ces peuplés', & ne leur en- 
vions pas un trifte honneur. C’eft bien allez de les 
avoir dépouillés des avantages dont ils jouiffbient , 
finis ajouter la lâcheté de la calomnie aux baffeflès 
de l’avarice , aux attentats de l’ambition , aux fu- 
reurs du fanatiftne. Il faut faire des vœux pour 
*que ce bel âgé fe renouvelle plus tôt que plus tard 
dans quelque coin dn globe. 1 

Nous ne juftifiérohs pas avec la même affix- 
tance les relations que les conquérans dit Péton 
publièrent fur la grandeur ic la magnificence des 
monumens de tous les genres qu’ils avoieur troiÿ- 
vés. Le defïr de donner pins d'éclat à la gloire 
de leurs triomphés , les aveugla peut- être : peùt- 
crre , fans être p;rfuadés eux-mêmes , voulurent- 
ils en impofer à leur nation , aux nations étran- 
gères. Les premiers témoignages , qui même fe 
eontrarioient , ont été infirmés par ceux qui les 
ont fuivis , & enfin totalement détruits , lorfque 
des hommes éclairés ont porté îeuts paS dans cette 
partie fi célèbre du nouvel hémifphète. ’ 

Il faut donc reléguer au rang des fables cette 
quantité prodigieufe de villes élevées avec rant de 
foin êc dé dépenfe. Pourquoi ,'s’il y avoir tant de 

C 4 
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cités fuperbes dans le Pérou , n’exifte-t-il plus , 
à la réLrve de Cufco & de Quito , que celles que 
le conquérant y a confinâtes ? Dcù vient qu’on 
ne retrouve guère quedans les vallées de Las Car 
pillas Sc de Pachacamac les ruines de celles dont 
on a publié des defcriptions fi exagérées ? Les 
peuples çtoient donc difperfes dans les campagne* » 
& il étoit impoiîible que ce fut autrement dans 
.■une région où il n’y avoir ni rentiers, ni artif- 
tes , ni commerçans , ni grands propriétaires , Sc 
jpù le labourage étoit l’occupation unique ou prin- 
cipale dç 9 >us les hommes. 

; Il faut reléguer au rang des fables ces majef- 
tueux palais deftinés à loger les Incas dans le lieu 
de leur réfidence Sc dans leurs voyage*. Autant 
qu’il eft pofiîble d!en juger d travers des décombres 
cent fois boulcverfgs par l’avarice qui compcoit 
trouver des rrcfors , les maifons royales n’avoient ni 
•majefté, ni décoration; elles ne différoienr que par 
l’étendue & par i'épaifTeur des bâtimens ordi- 
naires , conllruits avec des ro féaux, du bois , de 
la terre battue j des pierres brutes fans ciment j 
félon la nature du climat ou la commodité des 
matériaux. ...... 

Il faut reléguer au rang des fablçs pes places 
dç guerre qui co nv voient l'empire. 11 en exiftok 
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ians doute quelques-unes. Le Bas -Pérou offre 
encore les débris de deuxfituécs fur des montagnes; 
l’une conftruite avec de la terre , 3c l’autre avep 
des troncs d’arbre. On foupçonne quelles avoient 
des foffes 3c trois murailles , dont l’une dominoit 
fur l’autre : c’en étoit affez pour contenu les peu- 
ples fubjugués, & pour arrêter des voifins peu redou- 
tables ÿ mais ces moyens de défenfe ne pouvoienc 
fervir de rien contre la valeur & les armes tle 
l’Europe. Les fortereffes du Haut - Pérou , quoique 
bâties avec de la pierre , n’y étoient pas plus pro- 
pres. M. de la Condamine , qui vifita avec l’at- 
tention fcrupuleufe qui lui étoit propre , le fort 
de Cannar , le mieux confervé 3c le plus confidé- 
lable après celui de Cufco , ne lui trouva que peu 
d’étendue , & feulement dix pieds d’élévation. 
Un peuple qui n’avoit que la re(Tb«rce de fes bras 
pour porter ou traîner les plus groffes mafles ; un 
peuple qui ignoroit l’ufage des Eviers & des pou- 
lies , pouvoic-il exécuter de plus grandes chofes ? 

Il faut reléguer au rang des fables ces aque- 
ducs , ces réfervoirs comparables à ce que l'anti- 
quité nous a laiffé en ce genre de plus magni- 
fique. La nécefiité avoit enfeigné aux Péruviens 
à pratiquer des rigoles au détour des montagnes 
fur le penchant des collines , à creufer des canaux 
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& des foflés dans les vallées , pour féconder Ieuft 
champs que les pluies ne fercilifoient pas , pour 
fe ménager de lcau à eux-mêmes qui n’avoient 
jamais imaginé de creufer des puits : mais ces 
ouvrages de terre ou de pierre fèche , n’avoiem rien 
de remarquable , rien qui fit foupçonner la plus 
légère connoiftancc dé l’hydraiilique. 

11 faut reléguer au rang des fables ces fuper- 
bes voies qui renJoient les communications fi fa- 
ciles. Les grands chemins du Pérou n etoient autre 
chofe que deux rangs de pieux plantés au cor- 
deau , & uniquement deftinés à guider lès voya- 
geurs j il n’y avoir que celui qui portoit le nom 
des Incas , & qui traverfoit tout l’empire, qui efft 
de la grandeur. Ce monument , le plus beau du 
Pérou , fut entièrement détruit durant les guerres 
civiles des conquérans. 

Il faut reléguer au rang des fables ces ponts 
fi vantés. Comment les Péruviens en auroient-ils 
pu conftruire de bois , eux qui ne favoient pas le 
travailler ? Comment en auroient-ils pu élever de 
pierre , eux qui ignoraient la confiruéfibn des 
ceintres Sc des voûccs , ic qui ne connoiflôient pas 
la chaux ? Cependant lé voyageur éroit continuelle- 
ment arrêté au paflagè dès torrens fi multipliés dans 
cés contrées. Pour vaincre ce grand obfiaclé', on. 
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imagina d’afïembler fept ou huit, cables d’ofier , ou 
un plus grand nombre , de les lier enfemble par 
des cordages plus petits , de les couvrir par des 
branches d’arbre 2c par de la terre , & de les 
attacher fortement aux deux rives oppofées. Par 
ce moyen , les communications fe trouvèrent facile- 
ment & furement établies ; les rivières , plus larges 
2c moins rapides , ëtoient travcrfécs fur de petits 
bâtimens à voile , qui viroient de bord avec afTez 
de célérité. 

Il faut reléguer au rang des fables les mer- 
veilles attribuées à ces quifos qui remplaçaient , 
chez les Péruviens , l’art de l’écriture qui leur 
étoic connu. C etoieut , a-t-on dit , des regillres 
de corde , où des nœuds variés 2c des couleurs 
diverfes retraçoient les faits dont il etoit impor- 
tant ou agréable de conferver le fouvenir , 2c qui 
étoient gardés par des dépoli taires de confiance 
établis par l’autorité publique. Il feroit peut-être 
téméraire d’affirmer que ces efpèces d’hiéroglyphes , 
dont nous 11 ’avons jamais eu que des deferiptions 
obfcurc-s , ne pouvaient donner aucune lumière fur 
Iss événemens pafiés. Cependant , en voyant les 
erreurs qui fe glifient dans nos hiftoires , malgré 
tant de facilités pour les éviter , on ne fera guère 
porté à croire que des annales aufii fingulières que 
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celles dont il s’agit ici , aient jamais pu mériter 
beaucoup de confiance. 

Lee Efpagnols ne méritent pas davantage d’être 
crus , quand ils nous parlent de ces bains dont 
les cuves & les tuyau* étoient ou d’argent eu d’or ; 
de ces jardins remplis d’arbres , dont les fleurs 
étoient d’arg-nt 8c les fruits d’or, êc où l’œil trompé 
prenoit l’art pour la nature j de ces champs de 
maïs , dont les tiges étoient d'argent âc les épis 
d'or - y de ces bas- reliefs , où l’on auroit été tenté 
de cueillir les herbes & les plantes ; de ces ha- 
billemens couverts de grains d’or plus fins que 
la femence de perle , 8c dont les plus Habiles orfè- 
vres de 
Nous ne 

mérité d’être confervés , parce qu’ils ne l’ont pas 
été. Si les ftatuaires grecs n’avoieut employé dans 
leurs compofitions que des métaux précieux , il 
eft vraifemblable que peu de chefs-d’œuvre de la 
Grèce feroient arrivés jtifqu’à nous. Mais à juger 
de ce qui a péri pat ce qui a été conLrvé , on, 
peut afiùrer que les Péruviens n’avoient fait nul 
progrès dans le delïîn. Les vafes échappés au ra- 
vage du temps pourront bien fervir de preuve de 
la patience des Indiens , mais ne feront jamais 
des momunens de leur génie. Quelques figurés 

, ' r * •• ••• -- - %■ - • » rf . . v" i 



l’Europe n’auroient pas égalé le travail, 
dirons pas que ces ouvrages n’ont pas 
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d’animaux , d’infe&es d’or martif , long-temps con- 
fervées dans le rréfor de Quito , n’éto : ent pas plus 
parfaites } on n’en pourra plus juger. Elies lurent 
fondues en 1740 pour ftcourir Carthagène aflîégé 
par les Anglais , 5c il ne fe trouva pas dans tout 
le Pérou un Efpagnol allez curieux pour acheter 
une feule pièce au poids. 

On voir par tout ce qui a été dit , que les Pé- 
ruviens n’étoient guères avancés dans les fciences 
un peu compliquées. La plupart dépendent du pro- 
grès des arts , & ceux-ci des hafards , qui ne lont 
produits par la nature que dans la fuite des fiècles, 
ôc dont la plupart font perdus pour les peuples qui 
relient fans communication avec les peuples éclairés. 

En reduifant les cliofes à la vérité, nous trou- 
verons que les Péruviens étoienr parvenus à fon- 
dre l’or 5c l’argent , 5c à les mettre en oeuvre. Avec 
ces métaux ils faifoient des ornemens t la plupart 
rrès-minces , pour les bras , pour le cou , pour le 
nez , pour les oreilles j & des ftatues creules , fans 
foudure , qui , fculptées on fondues , n’avoient pas 
plus depailfeur. Rarement ces riches matières 
étoient- elles converties en vafes. Lèursvafes ordi- 
naires étoient d’une argille très-fine , facilement 
travaillée t 5c de la grandeur , de la forme con-» 
valables aux ufjges pour iefquels ils étoiént defti* 
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nés.. i.e$ poids ,u’épsienr pas kfçépn'Ps,, & l’ow. 
découvre de temps^ en temps des balances dont ks, 
badins font d'argent , $c ont la figure d’un cône 
tenverfé, Deux efptees de pierre tJ l’une molle <Scj 
L’autre dure , une entièrement opaque & l’autre 
un peu ttanfparente , l'une noire & l’autre cou- 
leur de plomb , fervoient de, miroir : pn ,étoit pv-* 
venu à leur donner ui>, poli (nHjfat)t pour réfléchir 
les. objets. J^.faine , le -coton? ks écotces d’ar-. 
bres , recevoient des mains de ce peuple un tiffu 
plus* ou moiqs ferré, plus ou moins greffier , donc. \ 
on s’habiiloit, donc on faifoit même quelques meu-: 
blés. Ces étoffes ,,ces toiles étoient teintes en npir : , 
en bleu & en ronge , par le moyen du rocou , de 
différences herbes , Sç d’une fève ' f* uvagé qui croie 
dans les montagnes. On doonoit au! émeraudes 
toutes les figures. Ce qu’on en tire affez fouvenc 
des tombeaux,, la plupart fort élevés ? ou les ci- 
toyens diftingués;fe faifoient enterrer avec ce qu’ils 
poflédoient déplus rare', prouve que ces pierres pré» 
cieufes avoient une perfection qu’on ne leur a pas 
retrouvée ailleurs. D'heureux lvafards offrent quel- 
quefois des ouvrages de cuivre rouge , des ouvra- 
ges de cuivre jaune & d’autres ouvrages qui par- 
ticipent de ces deiix couleurs : d’où l’on a con- 
clu que les Péruviens connoiffoicnt le mélange 
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«les métaux.. Une cbofe plus importante , c'eft que 
çe^juivre nsft jamais rouillé , qu'il ne s’y attache 
jamais de vert-de-g is , ce qui piroft. prouver tpie. 
ces Indiens failoient entrer dans Ta' préparation, 
quelques matières qui le préfervoient de ces in- 
convéwiefis f juftes. 11 faqt regretter que l’art utile 
de le tremper ainû ait été perdu, ou par le décou- 
ragement des naturels du pays , ou par le mépris 
que les conquérans avoient pour tout ce qui n’avoit 
point de rapport avec ’eur pallion pour les richelles. 

Mais avec quels inftrumens s’cxécjiïoient rous. 
ces ouvrages, chez un peuple qui ne connoifldit 
pas le fer, regardé, avec raifon, comme lame: 
de tous les arts? Il ne s’eft rien conjfervé dan% 
les maifons particulières, 8c l’on ne découvre rieix 
dans les mooumens publics ni dans les tombeaux* 
q«i donne les lumières qu’il fan roit pour réfoudr© 
ce problème. Peut-être les marteaux, les mail- 
lets dont on fe fetvoit étaient - ils de quelque 
matière que le temps aura pourrie ou défigurée^, 
Si l’on fe refufoit à cette conjecture, il faudrait 
dire que tout s’opéroit avec des haches de cuivre 
qui fervoient au# d’armes à , U .guer.e. En ce 
cas, il falloir que le travail, le, temps, la pa- 
tience, tinfTent lieu aux Péruviens des outils qui 
leur manquoient. >{ - 2qo ,, ; _ 



t 
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la fmiraif- 
£<m<lti Pérou 
eft l'époque 
des plus fan- 
glantet divi- 
lions entre 
les conc^ué- 
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' Ce fut peut-être encore avec les haches de 
cuivre ou de caillou & un frottement opiniâtre, 
qu’ils parvinrent à tailler les pierres , â les bien 
équarrir, à les rendre parallèles , à leur donner 
la même hauteur & à les joindre fans ciment? 
Malheureufement , ces inftrumens n’avoient pas 
la même aâivité fur le bois que fur la pierre. 
Audi les mêmes hommes qui cravailloient le 
granit, qui foroiène lemeraude j ne furent-ils 
jamais alfembler 'uUe charpente- par des mortaifes» 
des tenons A: des chevilles; elle "ne ténoit aux 
murailles que par des liens de jône. Les bâtimens 
lès plus remarquables navoienr qu'un couvert de, 
Chaume foutenu par des tfiâtsy comme les tentes 
de nos armées.- On ne leur don noie qu’un étage. 
Ils ne prenoienc de jour quie par la porte , &c 
n’avoient que des pièces détachées (ans commu- 
nication. -*•* *• * •' - r - * • • •• * ”*• 

Quoi qu’il en foit des arts què les Efpagnol» 
trouvèrent dans lé Pérou, ces bat bâtes ne fe 
dirent pas plutôt lès maîtres de ce -vafte empiré 
qu’ils s’eti difpurètent les dépouilles avec tout 
l’acharnement qn'aiinonçoknt îeuts premiers ex- 
ploits. Les fém nces de cérte divihon avoienc 
été jetées par Pixarre lui -mèmè qui, dans font 
voyage en Europe pour préparé?- une fécondé 

expédition. 
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expédition , dans les mers du fud , s’étoir fait 
donner par le miniftère une grande fupériorité 
fur Almagro. Le facrifice de ce qu’il devoir I 
une faveur momentanée l’avoir un peu réconcilié 
avec fort afïocié jugement offenfé de cette per- 
fidie; mais le partage de la rançon d’AtabaÜba 
aigrit de nouveau ces, deux brigands, altiers 8c 
avides. Une difpuce qui s’éleva fut les limites 

* de leurs gouvernemens refpeétifs, mit le comble 
à leur haine , 8c cette extrême adverfion eut 

# les fuites les plus déplorables. 

Les guerres civiles prennent ordinairement leur 
fonrce dans la tyrannie & dans l’anarchie. Dans 
l’anarchie, le peuple fe divife par pelotons. Chaque 
petite faétion a fon démagogue; chacune a fes 
prétentions fages ou folles , unanimes ou con- 
tradictoires , fans qu’on le fâche. II s’élève une 
multitude de cris confus. Le premier coup eit fuivi 
de mille rurres, & l’on s’entregorge fans s’en- 
tendre. Les intérêrs particuliers 8c les haines per- 
fennelies font durer les troubles publics, &c l’on 
ne commence à s’expliquer que quand on eft las 
de carnage. Sous la tyrannie, il n’y a guère que 
. trois partis, celui de la cour, celui de l’oppolî- 
tion 8c les indifFérens, citoyens froids, faits doute, 
mais quelquefois très-utiles par leur impartialité 
Tome IF. * D 
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6c par le ridicule qu'ils jettent fur les deux autres 
partis. Dans l’anarchie, le calme renaît, & il 
n’en coûte U vie à perfenne. Sous la tyrannie 
le calme eil fuivi de la chute de pluheurs tâtes 
ou d’une fcuh\ 

Quoique les interets qui divifoient les chefs 
des Efpngnols ne fulTènt pas de cette importance, 

1rs effets n\n furent pris moins terribles. Après 
quelques négociations de manvaife foi , d’un coré 

A * w 

an moins, & par confiqucnt inutiles, on eut 
recours an gl ive pour favoir lequel des deux, ^ 
coneurrens régirez le Pérou entier. le 6 avril 
1 5 5 S , dans les plaines des Salines , non loin 
de Cufco , le fort fe décida contre Almagro 
qui fut pi is Sc dxapité. 

Ceux de fes partifans qui avoient échappé au 
carnage fc ftroient volontiers réconciliés avec le 
parti vainqueur. Soir que Pizarre n’ofàc pas fe 
£*er aux foldats de fort rival, foit qu’il ne pur 
pas-ft.rmo-. rcr un refientirnenr trop enraciné, il 
x ut tendeurs pour eux un éloignement marqué. 
On ne' les exciuoi: pas ltulement des grâces que 

c. O J 

Lacquilition d’urt grand empire fai foie prodiguer j 
on les dépouilloit encore des récompenfrs an- 
c ennenaeut accordées à leurs feivices, on les 
ptrl.'cutorc , en its uumutatr. 
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Ces rraitemens en conduifent un grand nombre 
à Lima. Là, dans la maifon du fils de leur 
général , ils concertent dans le filence la perte 
de leur opprefTeur. Dix- neuf des plus intrépides 
en fortent, l’épée à la main, le 1 6 juin 1 * 41 , 
au milieu du jour temps de repos dans les pays 
chauds. Ils pénètrent fans réliftance dans le pa- 
lais de Pizarre, & le conquétant de tant de vaftes 
états eft paifiblemenc maflaeré au milieu d'une 
ville qu’il a fondée , 8c donc tous les habitant 
font fes créatures, fes fcrviteurs, fes pareils, fes 
amis ou fes foldats. 

Ceux qu’on croit les plus difpofés à venger 
fon fang, périfiënr après lui. La fureur s’étend : 
tour ce qui où fe montrer d ns les rues & 
dans les places, eft regardé comme ennemi, & 
tombe fous le glaive. Bientôt les mai fous 8c les 
temples font comblés de carnage, & ne préfentenc 
que des cadavres défigurés. L’avarice qtd ne veut 
voir dans tous les riches que des parrifans de 
l’ancien gouvernement, eft encore plus f rieufe 
que la haine, 8c la rend plus aéltve, plus !oiip- 
çonneufe, plus implacable. L’image d’une place 
remportée d alfaur par une nation bai bave, ne 
donneroir qu’une foible idée du fpeétaclc d’hor- 
reur qu’offrirent en ce moment des brigands qui 

* D i 
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reprenoient fur leurs complices le burin donc 
ceux-ci les a voient fruftrés. 

Les jours qui fuivenr ces jours de deftruâion, 
éclairent des forfaits d’un autre genre. L ’anie du 
jeune Ahnagro, qu’on a revêtu de 1 autorité, pa- 
role faite pour 1a. tyrannie. Tout ce qui a fervi 
l’ennemi de fa maifon eft inhumainement prof- ' 
crit. On dépofe les anciens tnagiflrats; 'es troupes 
reçoivent de nouveaux chefs ; les tréfors du 
prince Sc la fortunq de ceux qui ont péri ou 
qui font abfens, deviennent la proie de l’ufiir-* 
pateur; fes complices, liés à fin fort par les 
crime dont ils fe font fouillés, font forcés d’ap- 
puyer des entreprife-s donc ils ont horreur : ceux 
d’entre eux qui laiflint percer leur chagrin, font 
immolés en fecret ou périlïènt fur un échafaud. 
Dans la confufion où une révolution fi peu at- 
tendue a plongé le Férou, plulïeurs provinces 
reçoivent des lois du monftre qui s'eft fait pro- 
clamer gouverneur de la capitale, & il va dans 
l’intérieur de l’empire achever de réduire ce qui 
réfifle ou balance. 

Une foule de brigands fe joignent à lui dans 
fa marche; fon armée ne refpire que la vengeance 
•u le pillage : tout plie devant elle. La guerre 
«toit finie, h les talcns militaires du général 
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eu (Te ne égalé l’ardeur des troupes. Malheu'reufement 
pour Almagro, il avoir perdu fon guide, Jean 
d’Herrada. Son inexpérience le fait tomber dahs 
Jes pièges qui lui font tendus par Pedro Alvarès, 
qui s’eft mis à la tête du parti oppofé. Il perd 
à débrouiller des rufes, lé temps quSl auroit dû 
employer à combattre. Dans ces circon fiances , 
un événement quê'perfbnne n’avoit pu prévoir, 
vient changer la face des affaires. 

• Le li cencié Vaca de Caflro, envoyé d’Europe 
pour juger les meurtriers du vieux Almag o, ar- 
rive au Pérou. Comme il devoir être chargé du 
gouvernement au cas que Pizatre ne fut plus, 
tous ceux qui n croient pas vendus au tyran , 
s'empressèrent de le reconnaître. L’ineet titude 
6 c la jalotiüe qui les avoient tenus trop long-’ 
temps épars, ne furent plus un obflacle à leur 

* réunion. Caflro, aufli décidé que s’il eût vieilli 
fous le cafque, ne fie pas languir leur impatience, 
il les mena à l’ennemi. Les deux armées com- 
battirent à Chupas le 1 6 feptembre 1541, avec 

une opiniâtreté inexprimable. La victoire, rtprès * 
avoir long- temps balancé, fe décida fur la fin 
du jour pour le parti du trône. Les plus cou- 
pables des rebelles qui Craignaient de languir 
clans de honteux fupplices , provoquoient les ' 

, D J 
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vainqueurs à les maffacrcr, & crioicnt en défef- 
pétés : C’ejl moi qui ai tue Pi^arre. Lear chef 
fait prifonnier, périt fur un échafaud. 

Ces fcènes d’horreur venoient de finir, lorfque 
Blafco Nunnez - Vêla arriva en 1544 au Pérou, 
avec le nom 5 c les pouvoirs de vice-roi. La cour 
avoir cru devoir revêtir fon repréfentant d’un titre 
impofant & d’une autorité très-etendue, pour que 
les décrets dont il étoit chargé trouvafient moins 
d’oppofirion. Ces ordonnances imaginées pour di- 
minuer l’oppreflîon fou » laquelle fuccohiboient les 
Indiens, 5 c plus particulièrement pour rendre utiles 
à la couronne d’immenfes conquêtes, étoient-ellcs 
judicieufement .conçues ? On en jugera. 

Elles portoient que quelques Péruviens feroienc 
libres dans le moment, & les autres à la mort 
de leurs opprefleurs ; qu’à l’avenir, on ne pour- 
rait pas les forcer à s’enterrer dans des mines, 
ni exiger d’eux aucun travail fans ks payer; que 
leurs corvées & leurs tributs feroienc réglés; que* 
les Efpaçnols qui parcourraient les provinces à 
pied , n ‘auraient plus trois de ces malheureux 
pour porter leur bagage, ni cinq s’ils étoient à 
cheval ; que les Caciques feroicnr déchargés de 
l’obligation de fournir la nourriture au voyageur 
& à fon cortège. 
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Par les mêmes règlemens écoient annexés au 
domaine de l’Erac tous les déparcemens ou com- 
minder es des gouverneurs, des officiels de junice* 
des agens du fife, des évêques, des înonaftères, 
des hôpitaux, de tous ceux qui s’etoîent trouvés 
mêlés dans les troubles publips. I c peu de terres 
qui pou voient appartenir à d’autres maîtres, de- 
voir fubir la même loi , après que les pjfflf- 
feurs aétuels auraient terminé une carricie plus 
0.1 moins longue , £ms que leur- héritiers, leurs 
femmes , leurs enfans en palfeut réclamer la 
moindre partie. 

Avant d’ordonner une fi grande révolution , 
n’ai'roit-il pis fallu adoucir des mceûrs féroces, 
plier au joug des hommes qui avoient toujours 
vécu dans l’indépendance , ramener à des prin- 
cipes d’équité l’injutfice même, lier, à l’intérêt gé- 
néral ceux qui n’avoien: connu que des intérêts 
prives, rendre citoyens «es aventuriers qui avoient 
comme oublié le pays de leur origine, établir des 
propriétés où l’on, n’avoit connu que la loi du 
plus fort, faire forrir l’ordre du détordre nurnç - y 
& par un tableau frappant des maux que l’anarchie 
venoit de caqfer, rendre cher 8 c refpeSable un 
gouvernement régulièrement ordonné? Comment, 
ians aucun de ces préliminaires, la cour de Madrid 

I> 4 
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put-elle efpércr de parvenir brufquement au but 
quelle fc propofoit ? 

La cliofe eût-elle été poflîble, employa-t-6n 
rinlLument qu’il auroit fallu? C’eût été toujours 
un ouvrage, de patience, de conciüationj & quf 
auroit exigé tous les talens du •négociateur le plus 
confommé. Nunnéz avoir- il quelqu’un de ces 
avantages? La nature ne lui avoit donné que de 
la droiture, du courage, de la fermeté, ôc il 
«'avoir rien ajouté à ce qu’il avoit reçu de la 
nature. Avec ces vertus, qui croient prefqué des 
défauts dans la fituation ou il fe trouvait , il 
commença à remplir fa million fans aucun égard 
aux lieux, aux perfonnes, aux circonftvices. De 
l’étonnement, les peuples passèrent à l’indignation, 
aux murmures , à la féciition. 

Les guerres civiles prennent leur efprit des 
caufes qui lés ont fait naître. Lorfque l’horreur 
de la tyrannie & l’inftinél de la liberté mettait 
à des hommes braves les armes à la main, s’i's 
font viûorieux , le calme qui lu ccède à cette 
calarhité pallagère efl l’époqie du plus grand 
bonheur. Toutes les aines ont acquis de l’énergie 
& r ont communiquée aux moeurs. Le petit 
nombre de citoyens qui ont été les témoins & 
les wfiruniens de ces heureux troubles, réunifient 

v - 
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plus de force; morales que les nations les plus 
nombreafes. L’homme le plus capable cil devenu 
le plus paillant , & chacun eft étonné de fe 
trouver à la place qui lui avoit été marquée 
par la nature. 

Mais lorfque les dillèntions ont une fource 
impure 5 lorfque des elcîaves fe battent pour le 
choix d’un tyran , des ambitieux pour opprimer, 
des brigands pour partager les dépouilles, la paix 
qui te rmine les horreurs eft à peine préférable 
à -la guerre qui les enfanta. Des criminels rem- 
placent les juges qui les ont flétris & deviennent 
les oracles des lois qu’ils avoient outragées. Ot| 
▼oit des hommes ^ ruinés par leurs profitions & 
par leurs dÔfordres, iufulter par un fafte infolenc 
les vertueux citoyens dont iis ont envahi le pa- 
trimoine. Il n’y a dans ce chaos que les pallions 
qui loient écoutées. L'avidité veut s’enrichit iatis 
travail , la vengeance s’exercer fans crainte , la 
licence ^écarter tout frein, l’inquiétude tout ren- 
verfer. De Pivreflê du carnage ou prdîe à celle 
de la débauche. Le lit facré de . l’innocence oa 
du mariage eft fouillé par le fang , l’adultère 
& le viol ' y la fureur, brutale de la multitude , 
fe plaie à détruire tout ce dont elle 11e peut 
jouir: ainfi périlTenr, en quelques heures, les 
jnonumens de plufleurs Siècles. 
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Si la laflitude, un épuifement entier, ou quel- 
oues heureux hafards fufpendent ces calamités, 
Phabitude du crime, des meurtres, du mépris 
des lois, qui fubfifte néccffiûrement après tant 
d’orages, eft un levain toujours prêt à fermenter. 
Les généraux qui n’ont plus de commandement,* 
les foldats licenciés fans paie, le peuple avide des 
nouveautés dans l’efpérancc d’un meilleur fort : ces 
matières 8c ces inftrumens de trouble font toujours 
fous la main du premier fadieux qui fmra les mettre 
en oeuvre. 

Telle droit la difpofition des efprits dans le 
Pérou, lorfque Nunncz voulut Fa i re exécuter les 
ordre* qu’il avoit reçus dans l’ancien hémifphèrc. 
Il fût auffitôt dégradé, mis aux fers, de relégué 
dans une île déferte d’où il ne devoir fortir que 
pour erre transféré dans la métropole. 

Gonzale Pizarre revenoit alors d'una expédition 
difficile, qui l’avoit conduit jtifquà la rivière des 
Amazones, & l’avoit occupé aficz long-temps pour 
l’empêcher de jouer un rôle dans les révolutions 
qui s’étoient fuccédées fi rapidement. L’anarch c 
qu’il trouva établie, lui fit naître la penfée de fe 
fervir de l’autorité. Son nom & fes forces ne per- 
mirent pas de la lui refnfer; mais fon ufurpation 
fut fcellée de tant d’atrocités , qu’on regretta 
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Nunnez. II fut tiré de fon exil, & ne tarda pas 
ji fe voir allez de forces pour tenir la campagne. 
Les troubles civiles recommencèrent -, h fureur 
fut exrréme dans les deux partis perfonne ne 
demandoit ni ne faifoit quartier, Les Indiens 
fureur forcés >le prendre part à cette guerre comme 
aux précédentes, les tins fous les étendards dit 
vice- roi , les autres fous ceux de Qonzale. Jis 
traînçncnr l'artillerie, ils applanidoitnt les chemins, 
ils porroient le bagage. Après des fuccès long- 
temps variés, la forrune couronna la rcbel'ion 
fous les murs de Quito, dans le mois de janvier 
de l’an 1545. Nunnez, 8 c la plupart des liens, 
furent maflacrés dans cette journée. 

Pizarre reprit le chemin de Lima. On y délibéra 
fur les cérémonie - qu’on devoir faire à fa récep- 
tion. Quelques officiers vouloient qu’on portât un 
dais fous lequel il marcheroit à la manière des 
rois. D’autres, par une flatterie encore plas outrée, 
prétendoienc qu il falloir abattre une partie des 
murs de la ville, & meme quelques maifons, 
comme on le pratiquoit à Rome lorfqu’un gé- 
néral obtenoit les honneurs du triomphe. Gonzale 
fe contenta d’cnrrer à cheval , précédé par fes 
Jieut nans qui marchoient à pied. Il avoir à fes 
çôtés, quatre evêques ; les nugiftracs le fai voient. 
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On avoit jonché les rues de fleurs ; l’air reren- 
tiiioit du Ton des cloches 5c des divers infiniment 
de mu Pique. Oes hommages achevèrent de tourner 
la tète d’un homme naturellement lier & borné : 
il parla & agit en defpore. 

Avec du jugement <5c l’apparence de la mode- 
lât ion, il eût été pollible à Gonzale de fe rendre 
indépendant. Les principaux de fon parti le deft- 
n tient. Le grand nombre auroit vu cet événement 
d’un ccil indiiVérent, & les autres auroient été for- 
cés d’y conlerttir. Une crualuc aveugle, une avi- 
dité infati.ible, un orgueil fans bornes, changèrent 
ces difpolicions. Ceux mêmes dont les intérêts 
étoic-n: le plus liés avec ceux du tyran, foupiroient 
après un libérateur. 

vni. Il arriva d’Europe. Ce fut Pedro de la Gafca , 
rrttrè Tji* prêtre avancé en âge, mais prudent, défintérefle, 
l'v.Tuûc 'îu terme, & fur-tout très-délié. Il n’amenoit point 
anoi Cll ’ J " de trt >upes, mais on lui avoir confié des pouvoirs 
illimités. Le premier ufage qu’ii fe permit d’en 
faire , ce lut de publier un pardon univerfel . 

* lans diftinefion de perlonnes ou de crime;, <5c 

de révoquer les lois févères qui avoient rendu 
l’ad mini fixation précédente odienfe. Cette déirfarche 
feule lui donna la flotte 5c les provinces des 
montagnes. Si Pizarre, à qui l’amniflie avoit été 
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offerte en particulier avec tous les témoignages 
d’une di Hindi: ion marquée, eut cohfenti à l’ac- 
cepter, comme les plus éclairés de fes partifans 
le lui confeiliôient , les troublés • le trou voient 
finis. L’habitude du commandement ne lui permit 
pas de descendre à une condition privée , ét il 
eut recours aux armes dans l’efpciânee de perpétuer 
fou rôle. Sans perdre un r monK'nf, il prit la 1 
route de Cufco où la Gaffa rafiembloit fes : 
forces. Le 9 d’avril 1548, le combat s’ehgngea 
à quatre lieues de cetre place, dans les plaines 
de Saefahuana. Un des ltetirenans du général 
rebelle le voyant abandonné , dès la première 
charge, par fes meilleurs foMats, lui concilia, 
mais en vain, de fe précipiter dans les bataillons 
Innemis êc d’y périr en Romain. Ce foible 
*chef de parti aima mieux fe rendre 5 c porter 
fa tète fur un échafaud } on pendit autour de 
iyi neuf ou dix de fes officiers : une peine plus 
infamante fur prononcée contre Carvajal. 

Ce confident de Pizarre, que routes les rela- 
tions accufent d’avoir maffacré lui-même quatre 
cents hommes, d’avoir, par le mini (1ère de fes 
bourreaux, immolé plus de mille Efpagnols, 5 c 
fait périr, dans des travaux exceffifs, plus de vingt 
mille Indiens, fut un des hommes les plus étc>n- 
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nans dont l’hiiloire ait eonfervé le fouvcnir. Dan* 
un temps où toutes les âmes étofent exaltée*, il I 
montra un Courage auquel nul aune ne put être 
comparé. Il fut toujours fidèle à la fntt.on qu’il 
avoit époufée , quoique i’ufage de changer de 
drapeaux, feloa les circonfiances, fut généralement 
établi. Jamais on ne lui vit perdre la mémoire 
du pins léger ftrvice, & ceux qui lavuienc une 
fois obligé pouvoienr lui manquer impunément. 

Sa cruauté étoit devenue proverbe ; ôc dans fes 
plus atroces exécutions, il ne perdoit rien de fa | 
gaieté. Fortement enclin à la raillerie, avec une 1 
faillie on le défarmoic, pendant qu il inlultoit 
au cri de la douleur OjUÎ lui pnroifToit le cri de 
la lâcheté ou de la foâblelfe. Ce cœur de fer 
fe jouoit de tour. Pour rien il ôtait, pour rien 
il confervoit la vie, parce qu a fes yeux la vie 
n’ecoit rien. Sa pa filon- pour le vin n’empêcha 
pas que la force extraordinaire de fan corps, 
que la vigueur monfteueufe de fon ame ne fe 
maintinflent jufques dans l’âge le plus avancé. 
Dans la dernière vieijlefie, il étoit encore le 
premier foldat, il étoit le premier capitaine de 
l’aimée. Sa mort fut conforme à fa vie. A quatre- 
vingt-quatre ans il fut écartelé, fans montrer 
aucun remords du paffé , fans montrer aucuue 
inquiétude fur l’avenir. 
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Telle fut la dernière fcène d’une tragédie dont 
tous les a êtes avoient été fanglans. Les guerres 
civiles furent cruelles dans tpus les pays & dans 
tous les fiècles ; mais au Pérou, elles devoienfit 
avoir un caradère particulier de férocité. Ceux qui 
les fufcitoient, ceux qui s’y engageoient étoient 
la plupart des aventuriers fans éducation & fans 
naiflance. I.’avarice qui les avoir poulies dans 
le Nouveau-Monde fe joignit aux autres pallions 
qui rendent les dillentions doinelliques fi durables 
& fi violentes. Tous, tous fans exception, ne 
voyoient dans le chef qu’ils avoient choiû qu’ut) 
compagnon de fortune dont l’influence devoir 
fe borner à’ diriger leurs traits. Aucun rfacceptoij 
de folde. Gomme le pillage &: la confifcation 
devaient être le fruit de la vidoire, iî n’y.avok 
jamais de quartier dans l’adion. Après le combat, 
tout homme riche étoit expofé aux aeeufations, 
&: il ne périlfoit guère moins de citoyens par 
les mains du bourreau que de folriats dans les 
batailles. La plus bafle crapule, le luxe le plus 
extravagant, avoient bientôt épuifé cet oc acquis 
par tant de forfaits, & l’on fe livroit de nou- 

veau a tous les excès de la licence militaire qui 

. . * • * n 
na point de frein. - 

Heureufement pour cetre opulente partie de 
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î’autre hémifphère, les plus féditieux des con- 
qu rans & de ceux qui fui voient leurs traces, 
■'avoient miférablemcnc péri dans les divers évé- 
nemens qui l’a voient mnt de fois botïîeverfée. Il 
n’fivoic guère furvécu aux troubles que ceux qui 
«voient cohftamtnent préféré dos occupations 
feaifibîes au fracas & aux dangers des grandes 
révolutions. Ce qui pouvait encore relier de 
commotion dans quelques efprits , s’appaifa peu 
à peu comme l'agitation des vagues après une 
longue 8c futieufe tempête. Alors , & alors 
feulement, les rois catholiques fe purent dite 
avec vérité les rois des Efpagnols fixés au Pérou. 
Mais il reftoit un Inda. 

Cet héritieV légitime de tant de" vaftes Etau 
rivoir au milieu des montagnes dans l’indépen- 
dance. Des pnrïceffès de fon fang, aflervies aux 
conquérons , abusèrent de fon inexpérience & 
de fa jeunefle pour l’engager à fe rendre à 
Lima. Iæs ufnrpateurs de lès droits inconcevables 
peufsèrent I’infolencc jufqu a lui donner des lettres 
de grâce, 8c ne lui alignèrent qu’un très- modique 
domaine pont fa fubiiRunce. Il alla cachet fa 
honte 8c fes regrets dans la vallée d’Yucay, où 
une mort encore trop jardivc termina trois ans 
«près fa nulheureufe carrière. Une iàlle unique 

qni 
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qui lui fnrvécut, époufa Loyola ; & de ce ma- 
riage font forties les inaifons d’Oropefa Sc 
d’Alcannizas. Ainfi fut confommée la conquête 
du Pérou, vers l’an 1560. 

Lorfque les Gafiillans s’étoient montrés pour 
la première fois dans cet empire» il avoit plus 
de quinze cents milles de côtés fur la mer du 
fud, & dans fa profondeur il n’étoir borné que 
par les plus hautes des Cordelières. . En moins 
» d’un demi-fiècle 1 , ces hommes turbulens poufserent 
â I’efl: leurs conquêtes depuis Panama jufqu’à la 
rivière de la Plata, & à l’oueft depuis le Chagre 
jufqn’à l’Orenoque. Quoique'Ies nouvelles acqui- 
firions fuflTenr la plupart fépatées du Pérou par 
des défères affreux ou par des peuples qui dé- 
fc-ndoient opiniâtrement leur liberté , elles y 
furent toutes incorporées 8c en reçurent la loi 
jufque dans les derniers temps. Nous allons 
parcourir celles qui ont confervé ou acquis quelque 
importance , & nous commencerons par le 

Darien.' 

Cette étroite langue de terre qui joint l’A- IX 
mérique méridionale avec la feptentrionale, eft lc K< ^ io r -‘ n r " r 
fortifiée par une chaîne de hautes montaenes c " te , e ° n ' 

1 - . c , tree ctoïc- 

allez folide pour réfifter à l’impulfion des deux c , Ue <% ne de 

• . 1 1 _ flivifer lc« 

océans oppofés. Le pays eft fi aride, fi pluvieux, n»»oniî 
Tome IF. , * E 
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fi mal-fa in, fi rempli d’infe&es, que les Efpagnols 
n’auroient jamais vraifemi lablcmcnt fongé à s’jr 
fixer , s’ils n’euffent trouvé à Porto Bello 5c à 
Panama des havres favorables pour établir une 
communication facile entre la mer atlantique 
5c la mer du fud. I e refte de l’ifthme les attira 
fi peu, que les établHTemens de Sainte -Marie 
& de Nombre de Dios qu’on y avoit d’abord 
formés, ne tardèrent pas à s’anéantir. 

Cet abandon détermina en 169 I 3 douze cents 
Ecolfitis à s’y fendre. La fociété, unie pour cette 
entreprife, fe propofoit de gagner la confiance du 
petit nombre de fauvages que le fer n’avoir pas 
détruits , de leur mettre les armes à la main 
contre la nation dont ils avoienr éprouvé la 
férocité, d’exploiter des mines qu’on croyoic plus 
abondantes qu’elles ne le font , de couper le 
pafïàge aux galions par des croifières habilement 
dirigées, &: de combiner allez heureufement fes 
forces avec celle de la Jamaïque, pour prendre 
l’empire dans cetre partie du Nouveau- Monde. 

Un projet fi menaçant déplut à la cour de 
.Madrid, qui parut déterminée à confifquer les 
effets de tous' les Anglais qui tranquoient fi 
utilement dans fes royaumes. Il déplut à Louis 
XIV, qui offrir à une puiffance déjà trop af- 
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foiblie, une cfcadre fuffi faute pour le faire échouerj , 

il déplut aux Hollandais , qui craignit eut que la 
nouvelle compagnie ne partageât un jour avec 
eux le commerce interlope dont ils étoient feuls . > 

en polTeflîon j il déplut au miniftère britannique 
même, qui prévit que 1 ’EcofTe, devenue riche, 
voudroit fortir de l’efpèce de dépendance où fa 
pauvreté i’avoit jufqu’alors réduite. Cerre cppp- 
fition violente & univerfelle détermina le roi 
Guillaume à révoquer une permiflion que Es 
favoris lui avoient arrachée. Ce Fut alors une 
nécelïité d’évacuer l’ile d’Or , où la nouvelle, 
colonie avoir été placée. 

Mais la crainte feule qu’avoienc eue les Espa- 
gnols de fe voir un pareil voitin, les détermina 
à s’occuper eux- mêmes d’une contrée qu’ils avoient 
jufqu’alors toujours dédaignée. Leurs millionnaires 
xéuflirent à former neuf ou dix bourgades, dent 
chacune contenoit depuis cent cinquante jufqu’à 
deux cents fauvages. S«ic inconuance dans les 
Indiens, foit dureté dans leurs conducteurs, ces 
établiflemens naiflans commencèrent à décheoir en 
171 6, & de nos jours il n’en relie plus que trois, 
défendus par quatre petits forts & par cent foldats. 

La province de Carthagène eft bornée à l’ouell x. 
par la rivière de Daricn, & à l’eft par celle de clinw " toi * 

' ' * Et 

> m « 
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la Magdeleine. Elle a cinquante-trois lieues de 
’ côtes, & quatre-vingt-cinq dans l’intérieur des terres. 
Les montagnes arides & très- élevées qui occupant 
fa plus grande partie de ce vafte efpace , font 
féparées par des vallées larges, arrofées & fertiles. 
L’humidité & la chaleur excelTtves du climat 
empêchent, à la vérité, que les grains, les huiles, , 
les vins, que les fruits de l’Europe n’y puiflent 
profpérerj mais le riz, le manioc, niais le ca- 
cao, le fucre, toutes les productions particulières 
à l’Amérique y font fort communes. On n’y 
cultive cependant pour l’exportation, que le coton, 

& encore a-t-il la laine fi longue, eft-il fi 
difficile à travailler, qt)’il n’efl: acheté qu’au plus 
vil prix dans nos marchés, qu’il cft rebuté par 
la plupart des manufactures. 

Baftidas hit le premier Européen qui, en 1 501» 
fe montra fur ces plages inconnues. La Cofa, 
Guerra, Ojeda, Vefpiice, Oviédo, y abordèrent 
après lui : mais, les peuples que ces brigands fe 
propofoient d’affervirj leur opposèrent une telle 
réfiftance, qu’il leur fallut renoncer à tout projet 
d’établifiement. Pedro de Heridia parut enfin 
en 1527, avec des forces fuffifantés pour donner 
la loi. Il bâtit & peupla Carrhagène. 

Des corfaires français pillèrent la nouvelle 
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ville en 1 544. Elle fut brûlée quarante & un ans 
après par le célèbre Drake. Poiutis, un des ami- 
raux de Louis XIV, la prit en 1697, mais en 
déshonorant par une cruelle rapacité des armes 
que fon ambitieux maître vouloir illuftrer. Les 
Anglais fe virent réduits en 1741 , à la honte 
d’en lever le fiége, quoiqu’ils l’euflènt formé avec 
vingt-cinq vaifleaux de ligne, fix brûlots, deux 
galiotes à bombes, & allez de troupes de debar- 
quement pour conquérir une grande partie de 
lAmérique. La méfintelligence de Vernon & de 
"VVentowort *, les cabales qui divifoient le camp 
& la flotte, un défaut d’expérience dans la plu- 
part des chefs,' & de foumifiîon dans les fubal- 
ternes : toutes ces caufes fe réunirent pour priver 
la nation de la gloire & des avantages qu elle 
s’étoit promis d’un des plus brdlans armemens qui 
fuiïcnc jamais fortis des rades britanniques. 

Après tant de révolutions, Garthagène fubfifle 
avec éclat dans une prefqu’he de fable qui ne 
rient au continent que par deux langues de terre; 
donr la plus large n’a pas plus de trente -cinq 
toifes. Ses fortifications font régulières. La nature 
a placé à peu de diftance une colline de hauteur 
médiocre, lur laquelle on a conftruït la citadelle 
de Saint-Lazare. Une garnifon , plus ou moins 

E f 
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nombreuse, félon le* circonftances , défend tant 
d’ouvrages. la ville «Il une des mieux bâties» 
des mieux percées, des mieux dîfpofitcs du Nou- 
veau Monde : elle peut contenir vingt-cinq mille 
aines. Les Efpaguols forment la lïxième partie 
de cette population ÿ les Indiens , les nègres » 
^Tes races formées de mélanges varies à l'infini» 
compofent le refte. 

Cette bigarrure elt plus commune à Carthagène 
que dans la plupart des autres colonies. On y 
voir arriver continuellement une foule de vaga- 
bonds, fans biens, fans emcîoî, fans recomman- 
dation. Dans un pipys ou n’étant connus de per- 
fonne, aucun citoyen n’ofe prendre confiance en 
leurs (ervices, leur deflinée cft de vivre miféra- 
blement d’aumônes conventuelles, & de coucher 
au coin d’une place ou fous le portique de quel- 
que églife. Si le 'chagrin d’un 11 trille état leur 
caufe une maladie grave, ils font communément 
fecourus par des nègre (Tes libres, dont ils recon- 
noilîènt les foins <5 c les bienfaits en les époufant. 
Ceux qui n’ont pas le bonheur d’être dans une 
Jfîtuation allez défefpérée pour intérefier la pitié 
des femmes, font réduits à fe réfugier dans les 
campagnes & à s’y livrer â des travaux farigaus, 
qu’un certain orgueil national & d’anciennes habi- 
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tudes leur rendent également infupportables. d’in- 
dolence eft pouffée fi loin dans cette région, que 
les hommes &: les femmes richent ne quittent leurs 
hamacs que rarement & pour peu de temps. 

Le climat 4°^ être un des grands principes 
de cette inaction. Les chaleurs font exceflives & 
prefque continuelles à Carthagtne. Les torrens 
d’eau qui tombent fans interruption depuis le 
mois de mai jufqu’i celui de novembre, ont cette 
fingularité , qu’ils ne rafiaîchiffent Jamais l’air , 
quelquefois un peu tempcré par les vents de 
nord-eft dans la faifon sèehe. La nuit n’eft pas 
moins 'étouffée que le jour. Une traafpiration 
habituelle donne aux habitans la couleur pâle $C 
livide des nsalades. Lors même qu'ils fe portent 
bien , leurs mouv.emens fe reffentent de la mol- 
lefle de l’air qui relâche fenfiblement leurs fibres : 
on s’en apperçoit jufque dans leurs paroles tou- 
jours traînantes <3c prononcées à voix baffe. Ceux 
qui arrivent d’Europe confervent leur fraîcheur 
& leur embonpoint trois ou quatre mois ; mais 
ils perdent enfuite l’un & l’autre. 

Ce dépériff'ement eft l’avant-coureur d’un mal 
plus fâcheur. encore , mais dont la nature eft peu 
connue. On conjecture qu’il vient à quelques per- 
fonnes, pour n’avoir pas digéré} à d’autres, parce 

E4 
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qu’elles fc font refroidies. 11 fe déclare par des 
vomillemens accompagnés d’un délire fi violent , 
qu’il taut fier le malade pour l’empêcher de fe 
déchirer : fouvent il expire au milieu de ces tranf- 
ports, qui durent rarement plus de trois ou quatre 
jours. Une limonade faite avec le fuc de l’open- 
tia ou raquetre eft, félon Godin, le meilleur fpé- 
cifique que l’on ait encore trouvé contre ufie ma- 
ladie fi meurtrière. Ceux qui ont échappé à ce 
danger dans les premiers temps ne courent aucun 
rifque. Des témoins éclairés a durent même que 
lorfqu’on revient à Carthagène après une longue 
abfence , il n’y a plus rien à craindre. 

La ville & fon territoire préfentent le fpeélacle 
d’une lèpre hideufe qui attaque indifféremment 
les tégnicoles & les étrangers. Les phyficiens 
qui ont voulu attribuer cette calamité à la chair 
de porc , avoienc oublié qu’on ne voit rien de fctn« 
blable dans les autres parties du Nouveau-Monde, 
où cette nourriture n’eft pas moins commune. 
Four en arrêter la contagion , il a été fondé un 
hôpital. Ceux qu’on en croit attaqués y font ren- 
fermes, fans diftinâion de fexe, de rang d'âge. 
Le fruit d’un établiffement fi raifonnable eft perdu 
par l’avarice des adminiflrateurs , qui, fans être 
arrêtés par le danger des communications , per- 

i 



Digltized by Google 




des deux Indes. Liv. VII. 7$ 

mettent aux pauvres de forîir & d’aller mendier. 
Aullï le nombre des malades eft-il fi grand, que 
l'enceinte de leur demeure a une étendue itn- 
menfe. Chacun y jouit d’un petit terrein qui lui 
eft marqué à fou entrée ; il s’y bâtit une habita- 
tion relative à fa fortuite, où il vit fans trouble 
jufqu’à la fin de fes jours, qui font fouvent longs, 
quoique malheureux. Cette maladie excite fi puif- 
famment au plaifir dont l’attrait eft le plus im- 
périeux , qu’on a cru devoir permettre le mariage 
à ceux qui en font attaqués : c’eft une déman- 
geaifon ajoutée à une démangeaifon. Elles fem- 
blent s’irriter par la fatisfatftion des befoins quelles 
donnent ; elles croiftent par leurs remèdes 8c fs 
reproduifent l’une par l’autre. L’inconvénient de 
voir ce mal ardent qui coule avec le fang , fe 
perpétuer dans les enfans , a cédé à la crainte 
d’autres défordres peut-être chimériques. 

Nous permettra-t-on une conjecture ? Il eft des 
peuples en Afrique, placés à peu près à la même 
latitude , qui font dans l’ufage de fe frotter 1» 
corps %vec une huile que rend le fruit d’un arbre 
femblable au palmier. Cette huile eft d’une odeur 
défagréable ; mais outre la propriété qu’elle a d’é- 
loigner les infeCtes incommodes fous ce ciel ar- 
dent, elle fert à alîouplir la peau, à conferver 
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cet organe fi elfenriel à la vie, ou à y rétablir le 
libre exercice de la fonction auquel la nature l’a 
deftiné \ elle calme encore l'irritation que la fé- 
chert-fie & l’aridité doivent caûfer à la peau , qui 
devient alors fi dure , que toute tranfpiration eft 
interceptée. Qu’on eilàye une méthode à peu près 
femblable à Carthagène j qu’on y joigne la pro- 
preté qu’exige le climat, Sc peut-être y verra-t-on 

diminuer , celfer même totalement la lèpre. 

* ^ 

Malgré cette maladie dégoûtante , malgré les 

vices multir liés d’un climat incommode Sc dan- 
» 

gereux , malgré beaucoitp d'autres inconvéniens , 
l’Efpagne a toujours montré une grande prédilec- 
tion pour Carthagène , à caufe de fon port , un 
des meilleurs que l’on connoifle. Il a deux lieues 
d’étendut , un fond excellent Sc ptofonjk On n’y 
éprouve nas plus d’agitation que fur la rivière la 
plus tranquille : deux canaux y conduifent. Celui 
qu’on nomme Boca-Grande , large de fept à huit 
cents toiles, avoir autrefois fi peu de profondeur, 
que le plus léger canot y pafloit difficilement. 
L’océan l’a fuccefirvement creufé au point» qu’on 
y trouve jufqtt’à douze pieds d’eau en quelques 
endroits. Si la révolution des temps amenoic de 
plus grands changemens , la place feroit expofée: 
*uffi la cour de Madrid s’occ upc- c- elle férieufe^ 
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ment des moyens de prévenir un fi grand malheur. 
Peur -être, après y avoir beaucoup réfléchi, ne 
rrouvera-t-on pas d’expédient plus fimple 8c plus 
fur que d’oppofer aux flottes ennemies une digue 
formée par de vieux navires remplis de pierres & 
enfoncés dans la mer. Le canal de Bocachique a 
été jufqu’ici le feul praticable ; il eft fi étroit qu’il 
n’y peut palier qu’un vaifleau de front. Les An- 
glais ayant détruit en 1741 les fortifications qui 
le défendoient , on les rétablit avec plus d’intelli- 
gence. Ce ne fut plus à l’entrée du goulet qu’on 
les plaça , mais en-dedans du canal , où elles af- 
fur.ent une défenfe plus opiniâtre. 

Du temps que ces contrées étoient approvifion- 
îiécs par la voie fi connue des galions , les vaif- 
feaur partis d’Efpagne tous enfemble pafloient à 
Carthagtne avant d’aller à Porto-Bello , & y re- 
pafloienr avant de reprendre la route de l’Europe. 
Au premier voyage ils y dépotaient les marchan- 
difes néceflaircs pour l’approvifionnement des pro- 
vinces de l’intérieur, & ils en recevoient le prix 
au fécond. Lorfque des navires ifolés furenc fub- 
ftirués à ces monftrueux arméniens , la ville eut la 
meme deftination. Ce fut toujours le pont de 
communication de l’ancien hémifphère avec une 
grande partie du nouveau. Depuis 1748 jafqu’en 
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1753 , cet entrepôt, ne vit arriver d’Efpagr.e que 
vingt-Lpt navires , qui , en échange des marchan- 
difes qu’ils avoient portées , reçurent , chaque 
année: en or, 9,337,806 livres 3 en argent, 
4,719,498 livres 3 en productions, 851,765 liv. j 
en tout, 14,939,069 livres. 

L’article des denrées fut formé par quatre mille 
huit cent quatre-vingts quintaux de cacao , dont 
la valeur fut en Europe de 509,760 livres ; par 
cinq cent quatre-vingts quintaux de quinquina , 
don: la valeur fut de zoo,8So livres; par dix-fept 
quintaux de laine de vigogne , dont la valeur fur 
de iz,474 livres 3 par un quintal & demi de va- 
nille, f donr la valeur fut de 11,988 livres 3 par 
fept quintaux «l’écaille , dont la valeur fut de 
4,698 livres 3 par quinze quintaux de nacre de 
perle , dont la valeur fut de 1701 liv.. 3 par feize 
quintaux de baume, dont la valeur fut de 18,900 
livres 3 par deux mille trente quintaux de bréfil , 
dont la valeur fut de 19,195 liv. 3 par deux mille 
cent cuirs en poil , dont la valeur fur de 34,010 1.; 
par quarante-deux quintaux de fang-dc-dragon , 
dont la valeur fut de 1,389 liv. ; par Ex quintaux 
d’huile marie, dont la valeur fut de 1,700 livres j 
par fept quintaux de falfe- pareille , dont la valeur 
fut de 971 liy. ; par un quintal d’ivoire, dont la 
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valeur fut de 388 livres-, enfin par cent quatre- 
vingt-huit quintaux de coton, dont la valeur fut 
de 21,600 livres. 

Dans ces retours , où il n’y eut rien pour le 
gouvernement , & où tout fut pour le commerce , 
le territoire de Carthugène n’entra que pour 
93,241 livres. Le fol de Sainte-Marthe eft encore 
moins utile. ■ 

Cette province qui a quatre-vingts lieues du 
levant au couchant, 5 c cent trente du nord au 
midi, fut, comme les contrées cle fen voifinage, 
découverte malheureufement à l’époque défaftreufe 
où les rois d’Lfpagne , uniquement occupés de leur 
agrandillèment en Europe , ne’ demandoient à 
ceux de leurs fujers qui palfoienc dans le Nou- 
veau-Monde , que le quint de l’or qu’ils ramaf- 
foient dans leurs pillages. A cette condition , des 
brigands que poufloient l’amour de la nouveauté, 
une paflion défordonnée pour des métaux, l’efpoir 
meme de mériter le ciel , étoient les arbitrés 5 c les 
feuls arbitres de leurs aûions. Ils pouvoient, fans 
qu’on les en punît ou qu’on les en blâmât, errer 
dans une région ou dans une autre , conferver une 
conquête ou l’abandonner, mettre une terre en 
valeur ou la détruire, mafTacjer des peuples ou les 
traiter avec humanité. Tout convenoit à la Cour 
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Je Madrid , pourvu qu’on lui envoyât beaucoup 
de îicheflcs. 1 a fource lui en paroiffoit toujours 
honnête ^toujours pure. 

Des ravages, des cruautés qu’on. ne peut expri- 
mer , furent la fuite néctfiaire de ces principes 
abominables : la défolation fut univerfelle. On en 
voit encore par-tout les funeltes traces , mais plus 
particulièrement à Sainte-Marthe. Après que fes 
deftru&eurs eurent dépouillé les peuplades de l’or 
quelles avoient ramaffé dans leurs rivières , des 
perles qu’elles avoient pêchées fur leurs côtes , ils 
difparurent. Le peu d’entre eux qui s’y fixèrent 
élevèrent une ou deux villes & quelques boM- 
gades qui font rçftées fans communication jufqu’A 
ce quelle ait été ouverte par l'aCtivité infatigable 
de quelques millionnaires capucins qui font par- 
venus , de nos jours , à réunir dans huit hameaux 
trois mille cent quatre-vingt onze Motilones ou 
Euagiras , les plus féroces des fauvages indépen- 
dans qui la traverfoient. Là végète leur mépri- 
fable poftérité, nourrie & fervie par quelques In- 
diens ou par quelques nègres. Jamais la métro- 
pole n’a envoyé un navire dans cette contrée , &c 
jamais elle n’en a reçu la moindre production. 
L’induftrie & l’aétivité s’y réduifent à livret jcn 
fraude des beftiaux, fur-tout des mulets ,*aux IIol- 
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landais & aux autres cultivateurs des îles voilînes 

* 

qui donnent en échange des vêtemens & quelques 
autres objers de peu de valeur. 

La fuperftition perpétue cette funefte indolence; 
elle empêche de voir que ce n’eft point par des 
cérémonies, par des flagellations, par des auto- 
da-fc j qu’on honore la divinité , mais par des 
Lueurs , par des défrichemens , par des travaux , 
utiles. Ces hommes orgueilleux fe perfuadent qu’ils 
font plus grands dans une églife ou aux pieds d’un 
moine que dans des guérets ou un atelier. La ty- 
rannie de leurs prêtres n’a pas permis que les lu- 
mières qui auroient pu les détromper arnvaflent 
jufqu’à eux : cet ouvrage même, écrit pour les 
éclairer, leur fera inconnu. Si quelque heureux 
hafard le fâifoir tomber dans leurs mains , ils en 
auroient horreur & le regarderoient comme une 
production criminelle, dont il faudroit brûler l’au- 
reur. ,* 

Alphonfe Ojeda reconnut le premier en 1499 XII 
le £ays appelé Venezuela ou petite Venife, nom^j';^ 
qu’il reçut parce qu’on y vit quelques huttes éta- ‘] onrlc P*r» 

, ' . 1 * de Vcnc- 

bhes fur des pieux pour les élever au-deflïis des lu f u fut l 9 

A . . 4 thcicre, 

eaux ftagnantes qui couvroient la plaine. Ni cet 
ayenturier , ni ceux qui le fuivirent ne fongeoient 
À y former des écabliflèinens. Leur ambition étoic 
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de faire des efclaves. pour les tranfportcr aux îles 
que leur férocité avoir dépeuplées. Ce ne fur qa’en 
1517 que Jean d’Ampuez fixa fur certe côte une 
colonie , de qu’il promit à fa cour une contrée 
abondante en métaux. Cette afïiuance donna lieu , 
l’année fuivante , à un arrangement allez fingu- 
lier pour être remarqué. 

Charles- Quint, qui avoir réuni un fi grand 
nombre de couronnes fur fa tête & concentré dans 
fes mains tant de puifiauces, fe trouvoit engagé par 
fou ambition ou par la jaloufie de fes voifins dans 
des querelles interminables , dont la dépenfe excé- 
doit fes facultés. Dans fes befoins, il avoir em- 
prunté des fonuties confidérabîes aux Yelfers d’Auf- 
bourg, alors les plus riches négôciaris de l’Europe. 
Ce prince leur offrit en paiement la province de 
Venezuela, de ils l’acceptèrent comme un fief de 
la Caflille. 

On devoir croire que des marchands qui dé- 
voient leur fortune à l’achat Sc à la vente des pro- 
duirions territoriales, établiroicnt des cultures dans 
leur domaine j on devoir croire que des Allemands 
élevés au milieu des mines feroient exploiter celles 
qui fe trouveraient fur la conceflion qui leur étoic 
faite : ces efpérances furent entièrement trompées. 
Les Yelfers n’embarquèrent pour le Nouveau- 

Monde 
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Monde que quatre ou cinq cents de ces féroces 
foldats que leur patrie commençait à vendre à * ' 

quiconque vouloir Sc pouvoir payer leur fang. Ces * 

vils ftipendiaires portèrent au-delà des mers le 
goût du brigandage qui!$ avoient concraâé dans 
les différentes guerres où ils avoient fervi. Sous la 
conduite de leurs chefs.,- Alfinger de Saillcr , ils 
parcoururent un pays immrnfe , mettant les fau- 
vages à la torture & leur déchirant le flanc pour 
les forcer à dire où étoir leuif or. Des Indiens , 
entraînés & chargés de vivres,, qu’on maflàcroiç. 
à Vinftant cm ils tomboient de fatigue, fuivoienr 
cette troupe barbare. Heureufement la faim , la. 
fatigue, les flèches empoifonnées délivrèrent la 
terre de cet odieux fardeau, les Efpagnols fe 
remirent en polTefltou d’un fol dont les Velfcrs ne 
vouloient plus , & leur conduire ne fut guère dif- ", 

férente de celle qui venoit de caufet tant d'hor- 
reur. Leur commandant Carvajal.paya, il elt vrai r 
de fa tête lès atrocités ; mais ce châtiment ne rap- 
pela pas du tombeau les viâimes qu’on y avoir 
plongées. De leiffs cendres lortireru avec le temps 
quelques/ produ&ious dont le cacao fut la plus 
importante, ■ * . 

• Le cacaoïer efl un arbre de grandeur moyenne , xm. 
qui pauflè ordinairement de fa racine cinq ou fix toujours^ 

Tome IV. * F 
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■mx ae'troncs. Son bois eft blanc, caffanc &- léger j fo 

ùcii." r racine toufsâire & un peu raboteufe. A mefure 
qu’il croît, il jexce des branches inclinées, qui ne' 
s'étendent pas au loin. Ses feuilles font alternes , 
ovales , terminées en pointe. Les plus grandes ont 
huit à neuf pouces de longueur i'ur trois de lar- 
geur • elles font toutes portées fur des. pédicules 
courts, applatis & accompagnés à lear bafe de 
deux membranes «u ftipules. Les fleurs naifTenc 
• par petits paquets le long des tiges & des bran- 
ches, leur calice cft verdâtre à cinq divifions pro* 
fondes. Les cinq pétales qui compofent la corolle 
font petits, jaunes , renflés pat le bas, prolongés 
tfn une lanière repliée en arc élargie à fon ex- 
rcémicé. Ils tiennent à une gaîne formée par l’af- 
femblage de dix filets , dont cinq portent des éta- 
mines. Les cinq autres intermédiaires font plus 
longs &: ert forme de languette. Le piftil , placé 
dans le centre & furmonté d’un feul ftyle, devient 
«ne capfule ovoïde 3c prefque ligneufe , longue 
de fix à fept pouces, large de deux, inégale à 
la furface , relevée de dix côtes , féparées intérieu- 
rement en cinq loges par des cloifons membra- 
ncuLs. Les amendes qu’elle contient , au nombre 
de trente & plus , font recouvertes d’une coque 
cafTmtc & enveloppées d'une pulpe blanchâtre. 



* 
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Ces amendes font la bafe du chocolat , dont la 
bonté dépend de la partie huile .fe qu'elles contien- 
nent & conféqueinment de leur parfaite maturité. 
Gn cueille la caplule, lorfqu’après avoir pâlie fuc- 
celfivement du vert au jaune 3 elle acquiert une 
couleur de mufc foncé. On la fend avec un cou- 

i 

teau , & l’on en fépare toutes les amendes enve- 
loppées de leur pulpe , que l’on entalle dans des 
efpèces de cuves pour les faite; fermenter. Cette 
opération détruic le getme & enlève - l’humidité 
furabondante des amendes, que Ion expofe enfuite 
au foleil fur des claies pour achever la déification. 
Le cacao ainfi préparé fe confcrve allez long- 
temps, pourvu qu’il foie dans un- lieu fec : mais il 
n’ell: pas avantageux de le garder , parce qu’il perd, 
en vieilliflant une partie de fon huile 3c de fa 
vertu. .... 

Le cacaoïer vient aifément des graines que l’on 
sème dans des trous alignés, à la diftance de cinq 
ou fix pieds les uns des autres. Ces graines, qui 
doivent être très- fraîches ne tardent pas à ger- 
mer. L’arbre s’élève alfez promptement, 6c conr- 
mence à récompenfer les travaux du cultivateur 
au bout de deux ans. On fait chaque année deux 
récoltes qui fout égales pour la qualité & peut 
l’abondance. Cet arbre veut un terrein gras 3c 

* Fx 
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humide , qui n’ait point été employé à une autre 
culture. Si l’eau lui manque , il ceffe de produire, 
fe dcfsèéhe 8c périt. Un ombrage qui le garantiffê 
continuellement des ardeurs du foleil ne lui eft pas 
moins nécefTaire. Les champs des cacaoïers font 
encore fujets à être dévaftés par les ouragans , fi 
l’on ne prend la précaution de les entourer d’une 
libère d’arbres plus robuftes , à l’abri delquels ils 
puiftent profpérer. Les foins qu’ils exigent d’ail- 
leurs ne font ni pénibles ni difpendieux : il fuffit 
d’arradter les herbes qui les priveroient de leur 
nourriture. 

“ Le cacaoïer eft cultivé avec fuccès dans phi- 
fieurs contrées du Nouveau-Monde ; U croît même 
naturellement dans quelques-unes : ceperulanr fon 
fruit n’eft nulle part auflî abondant' qu’à Vene- 
zuela. Nulle part, fi l’on en excepte Soconufeo , 
fl n’eft d’aulfi bonne qualité. 

Mais, pendant deux fiècles, les travaux de fa 
colonie ne tournèrent pas au profit de fa métro- 
pole. Le commerce national étoit tellement fur- 
chargé de droits , tellement embarrafle de forma- 
lités, que la province rrouvoit un grand avantage 
à recevoir des mains des Hollandais de Curaçao 
toutes les marchandifes dont elle avoit befoin , 8c 
à leur donner en paiement fa production que ces 
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infatigables voifins vend oient avec un bénéfice 
énorme à une partie ded’Europe, mcme-au peuple ' 
propriétaire du terrein où elie étoit récoltée. Ces 
liaifons interlopes éroicn* li vives & fi fuivies , 
que, depuis 1700 jufqu’à la fin de 1727, il 11e 
fut expédié des ports d’Efpagne pour Venezuela 
que cinq navires, qui, fans exception, firent tous 
un voyage plus ou moins ruineux. 

Tel étoit l'état des chofes ,* lorfque quelques XIV> 
négocians de la province de Guipufcoa jugèrent, 
en 1728 , qu’il leur feroit utile de fe réunir pour ** T„ !c uù** 
entreprendre cette navigation. Le gouvernement j’Xîtéj 
approuva &: encouragea ces vues. Les principales ^ , , J je coia * 
conditions de i’oélroi furent que la compagnie * 
paieroit pour tout ce qu'elle voudroit envoyer , 
pour tout ce quelle pourroit recevoir, les impôts - 
déjà établis ,Sc quelle entretiendroit à fes frais un 
nombre de gardes-côtes fufiifant pour préfetver le 
pays de la contrebande. 

y. II fe fie fucceflivemenr quelques changemens 
dans le régime de ce corps. On ne l’ayoit d’abord 
autorifé qu’à envoyer deux navires chaque année. 

La liberté d’en expédier aurant qu’il lui convieu- 
droit lui fut accordée en 1754. 

Dans les premiers temps la compagnie ne jouif- 
foit pas d un privilège cxcluiif. Le gouvernement 

t F J • 
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le lui accorda en 1741, pour le département de 
Caraque,& dix ans après pour celui de Maracaybo, 
[deux territoires dont la réunion forme la province 
de Venezuela qui occupe quatre cents milles fur la 
cote. 

Jufquen 1744, les vaiffeaux, à leur retour du 
Nouveau-Monde , dc-voient tous dépofer leur car- 
g?.ifon entière dans la rade de Cadix. Apfès cette 
époque, leuts obligations fe réduifitent à y por- 
ter le cacao né ce (Taire à Tapprovifionnement de 
l’Andaloufie & des contrées limitrophes. On con- 
fentit qae le refte fût débarqué à Saint-Sébaftien , 
berceau de la compagnie. 

C’éroit dans cette ville que fe tenoit originaire- 
ment Taflèrablée générale des intérelTés. En 1751 
on la transféra dans la capitale, de l’empire , où 
tous les deux ans elle eft préfidée par quelqu’un 
des membres les plus accrédités dü confeil des 
Indes. 

Les marchandifes éroietit livrées à l’acheteur qui 
en offrait un plus haut prix. Un mécontentement 
univerfel avertit la cour qu’un petit nombre de 
riches afîocics s'emparaient du cacao , regardé en 
Efpagne comme une denrée de première nécelïité, 
8 c le vendoient enfuite tout ce qu’ils vouloient. 
Ces murmures firent régler en 175a, que faut 
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fupprimer les magafins établis à Saint-Scbaftien, .4 
Cadix 6 c à Madrid, on en écabiiroir de nouveaux 
à la Corogne , à Alicante , à Barcelone , ôc que dans 
tous ces lieux le cacao ferait diftribué en détail aux 
citoyens au prix fixé par le miniftère. 

La compagnie obtint ed 1755, que fes ac- 
tions feroient réputées un bien immeuble , qu’on 
pourrait les fubftituer à perpétuité , 3 c en tonner 
ces majorats inaliénables & indivisibles qui Battent 
fi généralement la fierté efpagnole. 

On ftatua en 1761, que Iâ' compagnie avan- 
cerait aux a (iodés qui le defîroroient la valeur de 
faize a&ions ; que ces effets feroient rnis en dépôt, 
ôc qu’on pourrait les vendre, fi après un temps 
convenu le propriétaire ne les retirait pas. Le but 
de cette fage difpofition étoit de fecourir ceux des 
intéteffés qui auraient quelque embarras dans leurs 
affaires , & de maintenir par des moyens honnêtes 
le crédit de l’aflociation. 

Par des arrangemens faits en 1776, les opéra- 
tions de la compagnie doivent s’étendre à Cumana, 
à l’Orenoque , a la Trinité, à la Marguerite. On n’a 
pas, il eft vrai, aller vi ces contrées à fon monopole; 

• mais les faveurs qu’elle a reçues font équivalentes 
à un privilège exclufif. 

Pendant ces changemens , les hommes libres <fc 
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les efclaves fe multiplioient à Venezuela. Les fept 
cent cinquante-neuf plantations diftribuées dans 
foixante-une vallées fortoient de leur langueur , 
8c il s’en formoit d’autres ; les anciennes cultures 
faifoient des progrès , ■ & l’on en établiffoit de 
nouvelles î les troupéaux avanço»ent de plus en 
plus dans l’intérieur des terres. C’étoit principa- 
lement dans le diftrid de Caraque que les amélio- 
rations étaient remarquables. I a ville de ce nom 
comptoir vingt-quatre mille habitans, la plupart 
aifés. La Guayra qui fervoit à fa navigation quoi- 
que ce ne fur qu’un mauvais mouillage, entouré 
d’un petit nombre de cabannes , devenoit peu a 
peu une peuplade confidérable 8c même une allez 
bonne rade par le moyen d’un grand mole conf- 
truit avec intelligence. , 

fuerto-Cabcllo, entièrement abandonné , 8c ce- 
pendant un des meilleurs poits de 1 Amérique, 
voyoit s’élever trois cents maifons. Effayons de 
démêler les canfes de cette fingulière profpérité 
fous le joug du monopole* 

La compagnie comprit de bonne heure que fes 
fuccès feroient inféparables de ceux de la colo- 
nie, & elle avança aux habitans jufqu’à 3,140,000 
livres lans intérêt. La dette devoir être acquittée 
en denrées , & ceux qui manquoient à leurs en- 
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gage mens étoient traduits au tribunal du repré- 
fentant du toi, qui jngeoit feul fi les caufes du 
retard étoient ou n’étoitnt pas légitimes. 

Les magafins de la compagnie furent conftara- 
ment pourvus de tout pe qui pouvoir être utile au 
pays, conftamment ouverts ^ tout ce qu'il pou- 
voir livrer. De cette manière, les travaux ne lan- 
guirent jamais faute de moyens ou par défaut de 
débpuchés. " ’ 

La valeur de ce que la compagnie devoir vendre, 
la valeur de ce qu’elle devoir acheter ne furent pas 
abandonnées à la rapacité de fes agens. Le gou- 
vernement de la province fixa toujours le prix de 
ce qui arrivoit d’Europe $ & une afièmblée com- 
pofée des adminiftrateurs, des colons & des fac- 
teurs, décida toujours du prix des produ&ions 
du fol. 

Ceux des habitans du Nouveau - Monde qui 
n’étoient pas contens de ce qui étoit réglé, eurent 
la liberté d’envoyer dans l’ancien , pour leur propre 
compte , la fixième partie de leurs récoltes , & d’en 
retirer le produit en marchandifes, mais toujours 
fur les navires de la compagnie. 

Par ces arrangemens le cultivateur fût mieux 
récompenfé de fes fueurs qu’il ne l’avoit été au 
temps du commerce interlope. Ce nouvel ordre 
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de chofes ne fut réellement funefte qu’à un petit 
nombre d’homme* intrigans , aCtifs & hardis qui 
réunilToient à vil prix dans leurs mains les pro-. 
durions du pays , pour les livrer à un prix beau- 
coup plus confidérable à des navigateurs étrangers 
du même caraétète qu’eux. 

Le nouveau royaume de Grenade, le Mexique, 
quelques îles d'Amérique Sc les Canariès étoient 
dans l’ufage de tirer de Venezuela une partie dn 
cacao que leùrs habitans confommoient. Ces colo- 
nies continuèrent à jouir de leur droit fans gêne; 
elles l'exercèrent même plus utilement, parce que 
la production qu’elles cherchoient à fe procurer 
devint plus abondante & fut obtenue à meilleur 
marché. 

Autrefois Venezuela ne fournifloit rien au com- 
merce de h métropole. Depuis fon origine , la 
compagnie lui a toujours livré des productions 
dont la malle s’tft accrue fuccelfivement. Depuis 
1748 jufqu’en* 175 3 , la compagnie porta tous les 
ans dans la colonie pour J, 197,3 27 livres en mar- 
chandises. Tous les ans elle en retira 139,144 lir. 
en argent ; trente-fept mille quintaux de cacao, 
qu’elle vendit 5,331,000 livres; deux mille cinq 
cents quintaux de tabac, qu’elle vendit 178,100 h; 
cent cinquaure-fept quintaux d’indigo, quelle, veti- 
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dit 198,990 liv. ; vingt-deux mille cuirs en poil , 
‘quelle vendit 356,40» livres; du dlvidi } qu’elle 
vendit 17,000 livres : de forte que fes retours 
montèrent à 6,831,734 liv. Le bénéfice apparent 
fut donc de 3,634,407 liv. : nous difons apparent, 
parce que fur cette fomrre les frais 3 c les droits 
cpnfommèrent 1,93 1,500 liv. La compagnie n'eut 
de gain réel que 1,701,897 liv. 

Toutes ces branches de commerce on: reçu de 
l'augmentation , excepté celle du dividi qu’il a 
fallu abandonner depuis qu’on a reconnu qu’il 
n’étoit pas propre à remplacer dans les teintures 
la galle d’Àlep , comme on l'avait cru un peu lé- 
gèrement. L’exrenlîon auroic été plus confidérabîe 
fl l’on eût réufli à interrompre les liaifons in- 
terlopes : mais malgré la vigilance de dix batimens 
croifeurs avec quatre-vingr-fix canons, cent quatre- 
vingt-douze pierriers , cinq cent dix-huit hommes 
d’équipage; malgré douze portes de dix ou douze 
foldats chacun, établis fur la côte; malgré la dé- 
penfe annuelle de 1,400,000 liv., la contrebande 
n’a pas été entièrement extirpée , & c’eft à Coro 
quelle fe fait principalement. 

La nation s’eft également bien trouvée de l’éta- 
büflement de la compagnie. Elle ne lui paie le 
cacao que la moitié de ce que les Hollandais le 
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lui vendoienc Le quintal qu’on obtient aujourd’hui 
en Efpagne pour 160 livres, en çoûtoit autrefois 
510 liv. 

Les avantages que le gouvernement retire de la 
création de la compagnie ne font pas moins fen- 
fibles. Antérieurement à cette époque les revenus 
de la couronne à Venezuela n’y étoitnt jamais 
fuffifans pour les dépenfes de louveraineté. Depuis 
elles ont beaucoup augmenté, & parce qu’on a j 
conftruit la citadelle de Puerto - Cabello qui a 
coûté 1 ,610,000 livres, 5 c parce qu’on entretient 
dans le pays un plus grand nombre de troupes 
régulières. Cependant le fife a un fuperflu qu'il 
fait refluer à Cumana , à la Marguerite , à la 
Trinité & fur FOrenoque. Ce n’eft pas tout : en 
Europe les denrées de la colonie paient annuelle- 
ment à l’État plus de 1,600,000 livres, & la I 
navigation qu’elles occafionnent lui forme quinze 
cents matelots, ou les lui tient toujours en adiviré. 

Mais la compagnie même a - t- elle profpéré? 1 
Tout, dans les premiers temps, portoic à douter fi 
elle auroit jamais une exiftence heureufe. Quoique 
les colons euflent le droit d’en être membres, ils 
refusèrent d’abord de lui livrer leurs productions. 
En Efpagne , où une aflociation commerçante 
éroit une nouveauté , on ne s’empreiïi guère de 
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s’y faire infcrire , malgré l’exemple qu’en avoient 
donné le fouverain , la reine , l'infant Don Louis 
8c la province dé Guipufcoa. Il fallut réduire i 
quinze cents le nombre des aétions qu’il avoir été> 
zéfolu de porter i trois mille, & le capital que 
devoit être dè Bx millions fut réduit .à trois. Ce*' 
contrariétés n’empêchèrent pas qu’on ne fît aux 
intérefTés des répartitions confidérables , même 
dans fas premiers ans. Les fomme*-en réferve 
fe trouvèrent pourtant fuffifames en 1752 pour* 
doubler les fonds primitifs 8c pour les tripler'eft 1 
1^66 avec un intérêt régulier de cinq poiircertr,’ 
farts compter les dividendes extraordinaires. Ait' 
premier janvier 1772 la compagnie , même en y’ 
comprenant la valeur des avions qui s’étoit élevée 
i 9,000,000 liv. , ne devoit qile 1 y, 198,6 18 livi’ 
12 fous' j 8c elle avoir 21,153,760 liv. 4 fous r 
c’étoit dortc 5,9 5 5,141 liv. 12 fous quelle a voie 
de plus qrt’ëlle ne devoit. 

/" Le mauvais efprit qui règne généralement' 
djms les fociécés exclufives , n’a pas autant infeété 
cfelle de Caraque que les autres. Des entreprifes 
folles ne l’ont jamais jetée hors de fes mefures. 
Sa bonne-foi , 1 ’a préfervée de tout procès , de la 
cônceftation môme la plus légère. Pour ne pas ex- 
, pofer fon fort atîx caprices de l’Océan , au mal- 
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heur des guerres , elle a fait confbmment aflitref 
fcs cargaiious : une fidélité inviolable a fuivi fes 
engagements. Enfin, dans une région où la plu- 
part des terres font fubfi.it uées , & où il y a peu 
de bons débouchés pour l’argent , elle a obtenu 
à deux &c demi pou; cent tout celui que fes be- 
foins demand oient. - . , 

Pour fe ménager la bienveillance de la nation , 
généralement refufée par -tout au monopole , la 
compagnie a, toujours voulu paraître animée d’un 
efprit publier Dès *745 elle fe chargea des ate- 
liers de Placencia qui fournifioient à peine huit 
mille fufils chaque année, 8c qui, fans compter 
quelques autres armes qu’on a commencé à y 
fabriquer, en donnent aûuellerucnt quatorze mille 
quatre cents, avec leurs platines, qu’auparavant il 
fallpit tirer de Liège. Quoique durant la courte 
guerre de 1761, la compagnie eût vu tomber 
dans les mains. des Anglais fix de fes navires ri-v 
chement chargés, elle, ne lai fia pas de confacrer 
au gouvernement rout ce quelle pouvoic avoir 
decrédit Sc de puillànce. Les bois de confiruétion 
pérjlfoient dans la Navarre : il falloir les couper j 
il falloir pratiquer des routes pour les traîner fur 
les bords de la Yidalfoa ; il falloir rendre cette 
tivière capricieufe, propre à les porter à fon eni- 
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bôuchure j il falloit les conduire enfuice à l’impor-» 
tant port du Fetrol : depuis 17 66 , la compagnie 
exécute toutes ces chofes avec un grand .avantage 
pour la marine militaire. ... ,-j 

Ce corps ne celle d’aohoncet d’autres entre- 
prifes utiles à la monarchie : il cil douteux fi on 
lui laiffera le temps de les exécuter. Le parti que. 
paroît avoir pris la cour de Madrid , d’ouvrir, 
coüs fes ports du Nouveau-Monde à tous fes lu-, 
jets de 1 ancien , doit faire préfumer que la pro-. 
vince de Venezuela celTera un peu plutôt , un 
peu plus tatd » dette dans les liens du monopole. 

La diHolution de la compagnie fera-t-elle un bien , 
fera-t-elle un mal ? Les bonnes ou roauvaifes com- 
binailons que fera le miniftèrc efpagnol, réfou- 
dront le problème. *, 

La côte de Cumana fut -découverte en 1498 xv 
pat Colomb. Ojéda , qui étoic embarqué avec cë‘ M ^ n c j“^ 
grand navigateur , y aborda l’année fuivante , & y 
fit même alfez paisiblement quelques échanges de Las cafas. 

1 * * o Travaux in- 

avec les fauvaees.- Il parut plus commode aux lruaueux do 

. . . , * cer homme 

aventuriers qtu le fuLvirent , de dépouiller £g£2célèbre pour 

« C •! 1 1 1 r rendre U 

hommes roibles de leur or ou de leurs perles , & contres flo. 
ce brigandage étoit aulli commun dans cette con- 
trée que dans les autres parties de l’Amérique,, 
larfque Las-Cafis entreprit d’.en arrêter, le cours, , 
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- Cet homme fi célèbre dans les annales du 
Nouveau Monde , avoit accompagné Ton père 
à l’époque même de la découverte. La douceur 
Sc la (implicite des Indiens le frappèrent à tel 
point , qu’il fe fit eccléfiaftique pour travailler à 
leur converfion. Bientôt ce fut le foin qui l’oc- 
cupa le moins.- Comme il étoir plus homme que 
prêtre , il fut plus révolté des barbaries qu’on 
exerçoit contre eux , que de leurs folies fuperfti- 
tions. On le voyoit continuellement voler d’un 
héhiifphère à l’autre pour confoler des peuples 
chers à fon ccfftir , Si pour adoucir leurs tyrans. 
L’inutilité de fes efforts lui fit enfin comprendre 
qü’il n’ôbcieridroit jamais rien dans? les étàblilTè- 
meos déjà’ formés , Sc il fe propofa d’établir une 
* colonie fur des fondemens nouveaux. 

Ses colons dévoient être roüs cultivateurs , arri- 
fans ou millionnaires : per fon ne ne pouvoir fe mêler 
parmi eux que- de fon aveu. Un habit particu- 
lier, orné d’une croix, empêche roi t qu’on ne les 
prit pour être de la race de ces Efpagools qui 
s’étoient rendus fi • odieux par leurs barbaries. 
Avec ces efpèces de chevaliers , il comptoit réuffir 
fans guerre , fans violence Sc fans efclavage , £ 
civiiifer les Indiens , à les convertir , à les accou- 
tumer au travail , à leur faire exploiter des mines. 

Il 
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Il ne demandoit aucun fecours au fifc dans les pre- 
miers temps, & il fecontenroit pour la fuite du dou- 
, zième des tributs qu’il y ferait tôt ou tard entrer. 

Les ambitieux qui gouvernent les empires con- 
fomment les pcup'es comme une denrée , 3c trai- 
tent toujours de chimérique tout ce qui tend à 
rendre les hommes meilleurs ou plus heureux. Telle 
fut d’abord l’impreffion que fit fur le miniftère 
efpagnol le fyftème de Las Cafas. I.es refus ne le 
rebutèrent point , 6 c il réuflit à fe faire afiigner 
Cumana pour y réduire fa théorie en pratique. 

Ce génie ardent parcourt auflrôt toutes les pro- 
vinces de la Caftille pour y lever des hommes 
accoutumés au travail des champs , à celui des 
ateliers ; mais ces citoyens paifibles n’ont pas la 
même ardeur pour s’expatrier , que des foldats 
ou des matelots : à peine en peut- il déterminer deux 
cents à le fuivre. Avec eux , il fait vôile pour l’A- 
mérique , & aborde à Porto -Rica en x 5 1 9 } après 
Une navigation aidez heureufe. 

Quoique Las Cafas n’eût quitté le nouvel hémif- 
phère que depuis deux ans , à Ion retour U 
face s’en trouvoit totalement changée, La dei- 
tru&ion entière des Indiens dans les îles foumifes 
à l’Efpagne , avoit infpiré la réfolûtioti d’aller 
chercher dans le continent des efclaves , nour 
Tome * G •’ -*• 
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remplacer les infortunés que î’opprelîion avoir fait 
périr. Cette barbarie révolta lame indépendante 
des fauvages. Dans leur reflentiment , ils mafïà- 
croienr tous ceux de leurs ravilTeius que le hafsrd - 
faifoit tomber dans leurs mains , & deux million- 
naires que des vues vraifemblablement louables 
avoient conduits à Cumana , furent la viûime de 
ces juftes repréfailles. Ocampo partit fur-le-champ 
de Saint-Domingue pour aller punir un attentat 
commis -contre le ciel même , ainfi qu’on s’expri- 
moit ; & après avoir mis tout à feu & à fang , il 
y éleva une bourgade qu’il nomma Tolède. 

Ce fut dans ces foibles paliflades que Las Cafas 
fe vit réduit à placer le petit nombre de fos com- 
pagnons qui avoient rtfifté aux intempéries du 
climat, ou qu’on n’avoit pas réulli à lui débaucher. 
Leur féjour n’y fut pas long : les traits d’un ennemi 
implacable percèrent la plupart d’entre eux j & 
ceux que ces armes n’avbient pas atteints , furent 
forcés en 1511 d’aller chercher ailleurs un afy le. 

Quelques Efpagnols fe fonc depuis établis à 
Cumana : mais cette population a toujours été fort 
bornée , & ne s’eft jamais éloignée des côtes. Pen- 
dant depx fiècles, la métropole n'eut pas de liaifons 
d ireftes avec fa colortie.Ce n’e ft q ue depuis peu qu’elle 
y envoie annuellement un ou deux petits navires , 
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qui , en échange des boifTons & des inarchandifes 
d’Europe , reçoivent du cacao & quelques autres 
productions. 

Cefiit Colomb qui le premier découvrit en 1 49S vi. 
l’Orenoque , dont les bords furent depuis appelés Orcuoquc. 
Guyanne efpagnole. Ce grand fleuve tire fa fource 
des Cordelières , & ne fe jetre daus l’océan , par 
quarante embouchures , qu’après avoir e'té groiîi 
dans un cours immenfe par un nombre prodigieux 
de rivières plus ou moins confidérables.Telle eft fon 
impétuofité , qu’il trtverfe les plus fortes marées , & 
conferve la douceur de fes eaux douze lieues après 
être forti du vafte & profond canal qui l’enchaînoit, 
Cependant , fa rapidité n’eft pas toujours égale , par 
l’eflèc d’une Angularité très-remarquable. L/Ore- 
noque, commençant à croître en avril , monte con- 
tinuellement pendant cinq mois, & refte le fixième 
dans fon plus grand accroiflement. En octobre, il 
commence à bailler graduellement jufqu’au mois 
de mars , qu’il pâlie tout entier dans l’étar fixe de 
fa plus grande diminution. Cette alternative de 
variations eft régulière , invariable même. J ' ' 

Ce phénomène paroîr beaucoup plus dépendre 
de la mer que de la terre.' Durant les lix mois 
que ce fleuve croît , l’hémifphère du Nouveau- 
Monde n’offre, pour ainlî dire , que des mers & 
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prefque point de terre à l’sélion perpendiculaire 
des rayons du foleil- Durant les Gx mois que le 
fleuve décroît 3 l’Amérique ne préfente que fon 
grartd dominent à l’aftre qui l’éclaire. La meteft 
clcrs moins foumife à l’influen e adtive dufoleil, 
on du moins fa pente vers les côtes orientales til 
plus balancée , plus brifée par les terres. Elle doit 
donc laiflèr un plus libre cours aux fleuves qui, 
n’étant point alors fl fort retenus par la mer , ne 
peuvent être groflîs que par la fonte des neiges des 
Cordelières ou par les pluies. C’eft peut-être aufii 
la faifon des pluies qui décide de l’accroifTement 
des eaux de l’Orenoque; Mais pour bien failîr les 
caufes d’nn phénomène fl fingulier , il faudrait 
étudier les rapports que peut avoir le cours de 
ce fleuve avec celui des Amazones par Rûonegro , 
connoître la ficuarion ôc les mouvemens de l’un & 
de l’autre : peut-être trouveroit-on , dans la diffé- 
rence de leur pofition , de leur fource &c de leur 
embouchure , l’origine d’uns diverfité fl remar- 
quable dans l’état périodique de leurs eaux. Touteft 
lié dans le fyftéme du monde. Le cours des fleuves 
tient aux révolutions , fuit journalières, foir annuel- 
les de la terre. Quand des hommes éclairés fe 
feront portés fur les bords de l’Orenoque , on 
faura , du moins, on cherchera les rai fon s des phé- 
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nomènes de fon cours } mais ce ne fera pas fans 
difficulté. Ce fleuve n’efl: pas auflî navigable que le 
fuit préfumer la njafle de fes eaux j fon lit eft em- 
barrafle d’un grand nombre de rochers qui rédut- 
fent , par intervalle , le navigateur à porter fes 
bateaux &: les denrées dont ils font chargés. - 

Avant l’arrivée des Européens , les peuples qui xvtt. 
travetfent ou qui fréquentent ce fleuve voifin du b édition 
brûlant équateur , ne connoiiloient ni. vêtemens , Lr i/j™ord* 
ni police, ni gouvernement. Lihres fous lç joug ijuj/Jq'cui 
de la pauvreté, ils vi voient la plupart de châtie, de clk e “* 
pèche, de fruits fauvages. L'agriculture devoir être 
peu de chofe , où l’on n’avoir qu’un bâton pour 
labourer la terre , &c des haches de pierre, pour 
abattre les arbres qui, aprèsavoir été brûlés ou pourris, 
iaiflôient un terrein propre à former un champ. 

Les femmes étoieut dans l’oppreflion fur l’Ore- 
noque , comme dans toutes les régions barbares. 

Tout entier à fes befoins, lç. fauvage ne j’oçcupe 
que de fa fureté & de fa fubuftance j âl n’eft folli- 
cité aux pîaifirs de l’amour que par le vœu rie la 
nature qui veille à la perpétuité, de liçfpèce. L’u- 
nion des deux fexes , ordinairement fortune , pren- 
droit rarement quelque folidtté dans les forêts, 
fi la tendrefle paternelle &c maternelle n’attachpit 
les époux à la confervation du fruit de leur union: 

G i 






.P 



\ 



Digitized by Google 



iôi Histoire Philosot ht qv f. 
mais avant qu’un premier enfant pmlle-fe future 
à Un- même , ii en naît d’autres auxquels on ne 
peut refufer les mêmes foins. Il arrive enfin le mo- 
ment eu certc raifon fociale ceiTe d'exilfer j nuis 
alors la force d’une longue habitude, la confolanon 
de fe voir entouré d’une famille plus ou moins 
nombreufe ,'Tcfpoir d’être fecouru dans fes dcr- 
v -niers ans par fa poftérité , tout ôte la penfée & 
la volonté de fe fépater. Ce font les hommes, qui 
retirent les plus grands avantages de cette co-habi- 
tation. Chez les peuples qui n’accofdent leur 
citimc qu’à la force & au courage, la foiblclfe eft 
toujours tyrannifée pour prix de la^protetlion qu on 
—fai accorde. Les femmes y vivent dans l’opprobre ; 
les travaux regardés comme abfeéts font- leur par- 
tage. Des mains accoutumées à manfer des armes 
“‘ o’u ia rame , fe' Croiraient avilies par des occupa- 
tions fédefttaires , pat celles mêrnés île I agriculture. 

Les femmes font moins malheureüfes parmi des 
peuples patiéars ,'d qu i une exi llence plus allurée per- 
met de s’occuper un peu davantage du foin de- la 
rendre agréable. ~ ; Dârrs l’aifance de le' lôifir donc :1s 
jouilTent ? ils peuvent fe faire uiie image dc-la beauté, 
v apporter quelque -chiite dans l’dbjèt de l^wrsdehrs, 
: & ajouter à l’idée du plaifir phyfique celle 1 d’un- fon- 
timent plus- noble. -’ n -' -' 
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Les relations des deux fexes fe perfectionnent 
encore aufiitot que les terres commencent à être 
cultivées, La propriété, qui n’exiftoit pas chez les 
- peuples fauvages , qui étoi: peu de chofe chez les 
peuples pafteurs , commence à devenir importante 
chez les peuples agricoles j l’inégalité qui ne tarde 
pas à s’introduire dans les fortunes, en doit occa- 
fionner dans la confidération : alors , les nœuds 4'J 
mariage ne fe ferment plus au hafard j l’on veut 
qu’ils foient afforris. Pour être accepté , il faut 
plaire , 8c cette nécefliré attire des égards aux 
tînmes , & leur donne quelque dignité. 

Elles reçoivent une nouvelle importance de ?a 
créatiqn des arts 8c du commerce. Alors les af- 
faires fe multiplient , Jes rapports fe compliquent. 
Les Jiommes que des relations plus étendues éloi- 
gnent fouvtnt de leur atelier ou de leurs foyers , 
fe trouvent dans la nécelïité d’alîoeier à leurs ta- 

lens la vigilance des femmes. Comme l’habitude 

v • v.fr ... •. ru • f. . ; t 

de la galanterie , du luxe , de la difiîpation , ne 
les, a pas encore dégoûtées îles occupations obfcu- 
res ou jfc-rieufes 4 elles fe livrent fans réferve & 

•- ■ I 'O..! ■■■- ■ . 

avec fuccès à des fondions dont elles fe trouvent 
honorées., La retraite qu’exige ce genre de yie-, 
leqr rend chère 8c familière la pratique de toutes 
les vertus dpme (tiques. /L’auterité , le tcfpcd 8c 

~ i g — v V . i 
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rattachement de tout ce qui les entoure , font la 
récompenfe d’une conduite fi cftimable. 

Vient enfin le temps où l’on eft dégoûté du tra- 
vail par l’accroiflernent ces fortunes. Le foin prin- 
cipal cft de prévenir l’ennui, démultiplier les amu- 
femens , d’étendre les jouiffançcs, A cette époque , 
les femmes font recherchées avec empreflement, 
& pour les qualités aimables qu’elles tiennent de 
la nature , 5 c pour celles qu’elles ont reçues de 
l’éducation. Leurs lraifons s’étendent ; la vie. re- 
tirée ne leur convient plus ; il leur faut' un rôle 
plus éclatant. Jetée? fur le théâtre du monde , elles 
deviennent Lame de tous les plaifirs , & le mobile 
des affaires lêj plus importantes. Le bonheur fou- 
verain eft de leur plaire , 5c la grande ambition , 
d’en obtenir quelques préférences. Alors renaît 
'entre les. deux fexes la liberté de l’état de nature , 
avec cette différence remarquable fqiie dans la cité 
fouvent l'cpoux tient moins a fa femme &aJa fenirï'.e 
'à fûn e’poux , qu’au fond dçs forêts ; que les enfnns 
confiés, en naiffant , à des mercenaires, ne font 
plu; un lien ;8c que l’inconiftancequi n’auroit aucune 
fuite fâcheufe chez la plupart des peuples fauvages, 
influe fur la tranquillité domeftique 5c fur le bonheur 
chez les nations policées , où elle eft un des prin- 
cipaux fymptômes d'une corruption générale 5ç 
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de l’extinfcion de toutes les âffeétions honnêtes. 

I^a tyrannie exercée contre les femmes fur les 
rives de l’Orcnoque encore plus que dans le relie 
du Nouveau-Monde 3 doit être une des princi- 
pales caufes de la d copulation de ces contrées Ci 
favorifées de la nature. Les mères y ont contracté 
l’habitude de faire nérir les fclles dont elles ac- 

k 

couchent en leur coupant de fi près le cordon 
ombilical , que ces enfans meurent d’une hémor- 
ragie. Le chriftianifme même n’a pas réulïî à dé- 
raciner cet ufage abominable. On a pour garant le 
jéfuite Gnmil!a,qui,averti que l’une dells néophytes 
‘venoitdc commettre un pareil allalïïnat, alla la trou- 
ver noùr lui reprocher fon crime dans les termes Tes 
plus énergiques.Certefemme écouta le millionnaire 
fans s 'émouvoir. Quand il eut fini, elle lui demanda 
la permiflion de lui répondre ; ce quelle fit en ces 
termes j 

« Plût à Dieu , père , plût à Dieu qu’au mo- 
rt ment où ma mère me mit au monde , elle eût 
» eu allez d’amour & de compaifTicm pour épar- 
» gner à fon enfant tout ce que j’ai enduré , teint 
« ce que j’endurerai jufqu’à la fin de mes jours. 
» Si ma mèré m’eût étouffée lor (que je naquis , je 
» ferois morte , mais je n’aurois pas fenti la moft j 

8c j’aurois échappé' à la plus malheareufe des 

/ 
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» conditions. Combien j’ai foufiert ! & qui fait 
» ce qui nie telle à foufftir ! 

>» Repréfente- toi , père , les peines qui font ré- 
» fervées i fane Indienne parmi ces Indiens. Ils 
» nous accompagnent dans les champs avec leur 
>» arc & leurs flèches j nous y allons , nous , char- 
» gées d’un enfant que nous portons dans une 
» corbeille , & d’un autre qui pend à nos mamel- 
» les. Ils vont tuer un oifeau ob prendre un poif- 
» fon. Nous bêchons la terre , nous j & après avoir 
» fupportç toute la fatigue de la culture , nous 
» fupportons toute celle de la moirtbn. Ils revien- 
» nent le foit fans aucun fardeau : nous, nous leur 
» apportons des racines pour leur nourriture j & 

»> du maïs pour leur boillon. De retour chez eux , 

» ils vont s’entretenir avec leurs amis : nous , nous 

i - . 

>» allons chercher du bois & de l’eau pour préparer 
» leur fouper. Ont -ils mangé , ils s’endorment : 

» nous , nous partons la plus grande partie de la 
» nuit à moudre le maïs & à leur faite la cliica. , 
» Et quelle eft la récompenfc de nos veilles ? Ib 
»> boivent -, & quand ils faut ivres , ils nous traî- 
» nent pat les cheveux , 8c nous foulent aux pied;. 

•» Ah , père ! plût à Dieu que ma mère m’eût 
» étouffée en liai (fane ! Tu fais toi-même H nos 
» plaintes font juftes. Ce que je te dis , tu le vois 
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»> tous les jours : mais notre plus grand malheur ., 

» tu ne faurois le connoîcre. Il eft trille pour la 
» pauvre Indienne de fervit fan mari comme une 
» efelive ; aux champs accablée de Tueurs & an 
» logis privée de repos. Cependant il ell php» 

» affreux encore de le voir, au bout de vingt ans , 

» prendre une autre femme plus jaune , qui n’a point 
»> de jugement. Il s’attache à elle ; elle frappe nos 
» enfans ; elle nous commande 3 elle nous traite 
>» comme fes fervantes ; & au moindre murmure 
» qui nous échapperoit , une branche d’arbre le- 

»» vée A h ! père , comment veux-tu que nous 

» fupportions cet état ? Qu’a de mieux à faire une 
» Indienne, que de fouftraice Ion enfant i une fy-rvi- 
» rude mille fois pire que la mort ? PiûtiDieu, père, 

» je te Je répète , que ma mère m’eût allez aimée 
» pour m’enterrer lorfque je naquis ! mou cœur 
» n’auroitpastantàfouffrir,ni mes yeux à pleurer». 

Les Efpagnols , quj ne pou voient s’occuper de xvin. 
toutes les régions qu’ils découvraient , perdirent de colonie efpa- 
vue l’Orenoque. Ce ne fut qu’en 1535 qu’ils en- r't°u! J r"»cj 
- treprirent de le remonter.- JN y ayant pas, trouve que . 
les mines qu’ils cherchaient , ils le méprisèrent. 
Cependant le peu d’Européens qu’on y avoir jeté fe 
livrèrent à la culture du tabac avec tant d’ardeur , 
qu’ils en .livraient tous les ans quelques eargatibns 
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aux bâtimens étrangers qui fe préfemoient pour 
l’acheter. Cette liaifon interlope fut profer i te par 
la métropole , & des cotfalres entreprenans pillè- 
rent deux fois cet établiffement fans force. Ces 
défailles le -firent oublier. On s’en relïouvint en 
1753 : le chef d’efcadie Nicolas de Yturiaga y fut 
envoyé. Cet homme fage établit un gouvernement 
régulier dans la colonie qui s’étoit formée infenfi- 
blement dans cette partie du Nouveau-Monde. 

En 1771 , on voyoit fur les rives de l’Orenoque 
treize villages qui réunifiaient quatre mille deux 
cent dix-neuf Efpagnols, métis, mulâtres ou nègres, 
quatre cent trente-une propriétés, douze mille huit 
cent quarante-quatre bœufs , mulets ou chevaux. 

A la même époque , les Indiens qu’on avoir 
réuflfi à détacher de la vie fauvage , étoient répar- 
tis dans quarante -neuf hameaux. 

Les cinq qui avoient été fous la dire&ion des 
Jéfuites comptaient quatorze cent vingt-fix habi- 
tant, trois cent quarante -quatre propriétés, douze 
mille trente têtes de bétail. .... 

~ Les onze qui font fous la direction des Cor- 
deliers , comptoieuc dix-neuf cent trente -quarte 
habitans , trois cent cinq propriétés , neuf cent 
• cinquante têtes de bétail. ... 

Les onze qui font fous la direction des capu- 
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cins aragonois eomptoient deux mille deux cenc 
onze habitans , quatre cent foixante-dix proprié- 
tés , cinq cenc fept tètes de bétail. 

Les vingt -deux qui font fous la dirc&ion des 
capucins de Catalogne , eomptoient fix mille huit 
cent trente habitans, quinze cent quatre-vingt- 
douze propriétés, quarante-fix mille tètes de bétail. 

C’étoit en tout foixante-deux peuplades , feize 
mille fix cent .vingt habitans , trois mille cenc qua- 
rante-deux propriétés , foixantc-douze mille trois- 
cent quarante- une tètes de bétail. 

J ufqu’i ces derniers temps , les Hollandais de 
Curaçao trafiquoier.t feuls avec cet étabiillèment ; 
ils fourni/Ibient à fes befoins , Sc on les payoic 
avec du tabac , des cuirs Sc des troupeaux. C'étoic 
à Saint-Thomas, chef-lieu de la colonie , que fe 
concluoient tous les marchés. Les Noirs Sc les Euro- 
ropéens faifoient les leurs eux -mêmes \ maii c’é- 
roient les millionnaires feuls qui rraitoient pour 
leurs néophytes. Le même ordre de chofes fub- 
fifte encore , quoique depuis quelques années la 
concurrence des navires espagnols ait commencé 
à écarter les navires interlopes. 

Il eft doux d’efpérer que ces valles Sc fertiles 
contrées forciront enfin de i’obfcurité où elles font 
plongées , & que les femtnees qu’on y a jetées 
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produiront , ; un peu plus tôt, un peu plus tard, des 
fruits abonclans. Entre la v.e fauvage & 1 état de 
fociété', c’eft un défert immenfcà traverfer : mais 
de l’enfance de la cvilifation à la vigueur du com- 
- rrerce , il n’y a que des pas à faire. Le temps, 

qui accroît les forces, abrège les diftances. Le fruit 
qu’on retireroit du travail de ces peuplades nou- 
velles , en leur procurant de-s commodités , doti- 
neroit des îichedes à l’Efpagne. 
xix. Derrière les côtes très- étendues dont nousve- 
«“n du' nens de parler , & dans l’intérieur des terres , eft 
royaume de ce que les Efpagnols appellent le nouveau royau- 
Grenade. me ^ (^ rcruc > e . ]1 a une étendue prcdigieufe.Son 

climat eft plus ou moins humide, plus ou moins 
fioid , plus ou moins chaud , plus ou moins tem- 
péré , félon la dire&ion des branches des Corde- 
lières qui en coupent les différentes parties. Peu 
de ces montagnes font fufcèptibles de culture; mais 
la plupart des plaines , la plupart des vallées qui 
les féparent , offrent un fcl fertile. 

Même avaht la conquête , le pays croit fort peu 
habité. Au milieu des fauvages qui le parcouraient, 
s’étoit cependant formée une nation qui avoir une 
religion , un gouvernement , une culture , & qui, 
quoiqu’inférieure aux Mexicains & aux Péruviens, 
s’étoit élevée beaucoup au-deflus de tous les au- 
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très peuples de l’Amérique. Ni l’hiftoire , ni la tra- 
dition ne nous apprennent comment avoit été créé 
cet état : mais on doit croire qu’il a exifté , quoi- 
qu’il ne refte aucune trace de fa civilifarion. 

Ce royaume , s’il eft permis de fe fervir de cette 
expreffion , fe nomtnoit Bogota. Benalcazar qui 
commandoicà Quitto , l’attaqua en 1 5 25, du côté 
du fud ; Sc Quefada qui avoit débarqué à Sainte- 
I.arrhe , l’attaqua du côté du nord. Des hommes 
unis entre eux , accoutumés à combattre en - 
femble , conduits par un chef abfolu , ces hom- 
mes dévoient faire & firent en effet quelque ré- 
fiftance ; mais il fallut enfin céder à la valeur , 
aux armes &r à la difeipline de l’Europe. Les deux 
capitaines efpagnoîs eurent la gloire , puifqu’on 
veut que c’en foit une , d’ajourer une grande po(- 
feflion à celles dont leurs fouverains s’étoient IaifTés 
furcharger dans cet autre hémifphère. Avec le temps, 
les provinces plus ou moins éloignées de ce cen- 
tre , fe fournirent en partie. Nous difons en par- 
tie, parce que l’organifation du pays eft telle, qu’il 
ne fut jamais poflible d’en fubjugugr tous les ha- 
bitants , & que ceux d’entre eux qui avoienr reçu 
des fers les brifoient auffitôt qu’ils avoient le cou- 
rage de le bien vouloir. Il n’cft pas même fans 
quelque vraifemblance que la plupart auroient pris 
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cette détermination , fi on les eût afiiijétis à ces 
travaux deflruéleurs qui ont Caufé tant de ravages 
dans les autres parties du Nouveau- Monde. 

Quelques écrivains ont padé avec un enthou- 
fiafme prefque Tans exemple des riche fies qui for- 
tirenr d’abord du nouveau royaume j ils les font 
m inter au point d’etonner les imaginations les plus 
avides du merveilleux : jamais peu: être oh ne p.ufla 
fi loin l’exagéfation. Si la réalité eût feulement 
approché des fables } Cette grande profpérité ferait 
configure dans des regiftres publiés ainfi que celles 
de toutes les colonies véritablement intéreffantes j 
d’autres monumensen auroient perpétué le fouvenir. 
Dans aucun temps ces tréfors n’exifièrent donc que 
fur ls plurhed’un petit nombre d’auteurs naturelle- 
ment crédules, ou qififelaifibie >t entraîner par l'tf- 
poir d’ajouter à l’éclat dont déjà brilloit leur patrie. 

Le nouveau royaume fournit aujourd'hui l’éme- 
raude , pierre précieufe , rranfparente , de couleur 
Verre , 8c qui n’a guère plus de dureté que le cryf- 
tal de roche. 

Quelques contrées de l’Europe fburniflenc des 
émeraudes , mais très -imparfaites & peu recher- 
chées. 

On a cru long- temps que les émeraudes d’un 
vert gai vénoient des grandes Indes , & c eft pour 

cela 
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cela qu’on les appcloit orientales. Cette opinion 
a été abandonnée , lorfque ceux qui b défendoient 
fe font vus dans l’impuilTàtice de nommer les lieux 
où elles fe formaient. Actuellement il eft établi 
que lAfie ne nous a jamais vendu de ces pier- 
reries que ce qu’eilï-mème en avoir reçu du douve! 
hémisphère. 

C’eft donc à l’Amérique feule qu’appartiennent 
les belles émeraudes. Les premiers conquérans du 
Pérou en trouvèrent beaucoup qu’ils brisèrent fur 
des enclumes , dans la petfuafiün où étoient Tes 
aventuriers qu’elles ne dévoient pas fe bâfer fi 
elles étoient fines. Cette perte devenoit plus fen- 
fible , pat l’impolfibilité de découvrir la mine d’où 
les Incas les ^voient tirées. La Nouvelle-Grenade 
ne tarda pas à remplir le vide. Cette région nous 
envoie maintenant moins de ces pierreries , foit 
qu’elles foient devenues plus rares, foit que la mode 
en ait diminué dans nos climats : mais l’or qui en 
vient ell plus abondant , & ce font les provinces 
du Popayan 8c du Choco qui le fourniilcut. On 
l’obtient fans de grands dangers 8c fans des àfi- 
penfes confidérables. 

Ce précieux métal , qu’ailleurs il faut atracbetf 
aux entrailles des rochers , des montagnes ou' dei 
abîmes, fe trouve prefque à la fupetficie do h terra i 
Tome If r . * H 



u'4 IIlSTO IRE Tn 1 LOS OPïil QUE 
i! efl: mêlé avec elle ; mais des lavages plus on 
moins fouvent répétés, l’en féparent allez aifément. 
Les noirs , qui ne font jamais employés dans les 
riiines qui ont de la profondeur , parce que l’ex- 
périence a démontré que les fraîcheurs les y fai- 
saient périr très-rapidement, les noirs font chargés 
feuls de ces travaux pénibles. L’ufage eft que ces 
efclaves rendent â leurs maîtres une quantité d’or 
déterminée ; ce qu’ils en peuvent ratnallèr de plus 
leur appartient , ainfi que ce qu’ils en trouvent dans 
les jours confacrés au repos par la religion, mais 
fous la condition formelle de pourvoir à leur nour- 
riture durant ces fêtes. Par ces arrangemens, les 
plus laborieux, les plus économes, les plus heu- 
reux d’entre eux lont en état, un peu plus tôt, 
un peu plus tard, d’acheter leur liberté. Alors ils 
lèvent leurs yeux jufqu’aux Efpagnols ; alors ils 
mêlent leur fang avec celui de ces conquérons 
fuperbes. 

La cour de Madrid étoir mécontente qu’une 
région dont on lui exaltoit fans celle les avantages 
naturels, lui envoyât fi peu d’objets, & lui en- 
voyait fi peu de chacun. L’éloignement où étoic 
ce valte pays de l’autorité établie à Lima pour gou- 
verner route 1 Amérique méridionale, devoit être 
une des principales caufes de cette inaétion. Une 
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furveillance plus immédiate pcmvoit lut communi- 
quer plus de mouvement & un mouvement phiS 
régulier 5 on la lui donna. La vice -royauté du 
Pérou fut coupée en deux: celle qu’en 1718 on 
établit dans la Nouvelle-Grenade, fut formée fut 
la mer du nord de tout l’efpace qui s’étend de- 
puis, les frontières du Mexique jufqu’à l’Orenoque , 

& fur la mer du fud , de celui qui commence à 
Veragua fk qui finit à Tombés. Da s l’intérieur 
des terres , le Quito y fut encore incorporé. 

Cecte innovation, quoique fage, quoique né- 
ce {faire , ne produifit pas d’abord le grand bien 
qu’on s’en étoic promis. Il faut beaucoup de temps 
pour 'former de bons adminiftrareurs j il en faut 
peut-être davantage pour établir l’ordré 8c pour 
rappeler au travail des générations énervées pat 
deux fiècles de fainéamife & de libertinage. La 
révolution a cependant commencé à s’opér r, 8c 
l’Efpagne en retire déjà quelque fruit. 

La moitié de l of que ramifie la colonie paf- , 
foit en fraude à l’étranger, 8c c’étoir principale- 
ment par les rivières d’Atrato & de la Hache : on 
s’eft rendu maître de leurs cours par des forts 
placés convenablement. Malgré ces prétfftrrions , 
il fc fera de la contrebande tout le temps que les 
Efpagnols Sc leurs voifins auront intérêt à s’y livrer j 
, ‘ * H z 

t 
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mais elle fera moindre qu’elle ne l'étoit \ les ports 
de la métropole enverront plus de imrchandifes 
& recevront plus de métaux. 

La communication entre une province Sc une 
autre province, entre une ville & une autre ville, 
entre une bourgade même & une autre bourgade, 
étoit difficile ou impraticable ; tout voyageur étoic 
plus ou moins expofé à être pillé, à être maflâcré 
par les Indiens indépendans. Ces ennemis autre- 
fois implacables cèdent peu à peu aux invitations 
des millionnaires qui ont lé courage de les aller cher- 
cher, & aux témoignages de bienveillance qui ont 
enfin remplacé les férocités fi généralement prati* 
quées dans le Nouveau- Monde. Si cet efptit de 
douceur fe perpétue , les iauvages de cette contrée 
pourront être un jour tous civiiifés & tous féden- 
taires. 

Malgré la bonté connue d’une grande partie du 
territoire , plufieurs des provinces qui forment le 
nouveau royaume tiroient leur fubfiftance de l’Eu- 
rope ou de l'Amérique fepcenrrionale. On s’eft vu 
enfin en état de proferire les farines' étrangères 
dans toute l’étendue de la vice-royauté , d’en four- 
nir même à Cuba. Lorfque les moyens ne man- 
queront plus, les cultures particulières au Nou- 
veau-Monde feront établies fur les côtes ; mais la 

, <>r 
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difficulté , la cherté dos rranfports ne permettront 
guères à l’intérieur du pays d’en poulTer les récoltes 
au-delà de la confommation locale. Le vœu des 
peuples qui l’habite fe borne généralement à l’ex- 
tenfion des mines. 

Tout annonce qu’elles font comme innombra- 
bles dans le nouveau royaume ; la qualité du fol 
les indique : les tremblemens de terre pretque 
journaliers en tirent leur origine ; c’eft de leur 
fein que doit couler tout l’or qu’entraîne habi- 
tuellement les rivières , & c’étoit d’elles quetoit 
forti celui que les Efpagnols , à leur arrivée dans 
le Nouveau- Monde* arrachèrent fur les côtes en 
fi grande quantité aux fauvages. A Mariquita , à 
Mufo, à Pampelune, à Tacayma, â Canaverales, 
ce ne font pas de {impies conjeâures \ les grandes 
mines qui s’y trouvent vont être ouvertes , & l’on 
efpère qu’elles ne feront pas moins abondantes 
que celles de la vallée de Neyva , qu’on exploite 
avec tant de fuccès depuis quelque temps. Ces 
nouvelles richeffes iront fe réunir à celles du Choco 
& du Popoyan dans Santa Fé de Bogota, capitale 
de la vice- royauté. 

La ville efl: fituée au pied d’un mont fourcilleux 
Sc froid, à l’entrée d’une vafte & fuperbe plaine. 
En 1774, elle avok dix-fept cent foixanre-dix 

H , 
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hraifons, trois mille deux cent qaarante-iîx fa- 
fnilles, & feiüe mille deux cent trente-trois habi- 
tans. J, a population y doit augmenter, puifque 
c’tft le fiége du goir.ernement, le lieu de la fa- 
brication des monnoies, l’entrepôt du commerce, 
puÜ'qu’ enhn c'eft la réfidence d’un archevêque, dont 
la jurid ction immédiate s'étend fur tten e & une 
bourgades espagnoles qu’on appelle viLles, fur cent 
quatre-vingt-quinze peuplades d’Inditns ancienne- 
ment alîujétis, fur vingt -huit millions établies 
dans des temps modernes, & qui, comme métro- 
politain , a aitfli une forte d’infpcction fur des 
diocèfes de Quito, de Panama, de Caraque, de 
Sainte-Marthe & de Carthagène. C’tft par cette 
dernière place, quoique éloignée de ccnt lieues, 
& par la rivière de la Magdeleine, que Sauta - 
Fè entretient fa communication avec l’Europe : 
la même route Ert pour Quito, 
xxt. Cctce province a une étendue itnmenfej mais 
rtlwi'i'"*' l a pb’ s grande partie de.ee vafte elpace elt rem- 
blcs «lans p [j„ (jg f or èts, de marais, de déftrts où l’on ne 
qui;^. rencontre que de loin en loin quelques Ciuvagçs 
errans. il n’y a proprement d’occupé, de gou- 
verné pa; les Efpagi.ols, qu’une vallée de quatre- 
vingts lieues de long fk de quinze de large, formée 
par deux branches des Cordelières. 
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C’eft un des plus beaux pays du racHide : même 
au centre de la zone torride, le printemps eft 
perpétuel. La nature a réuni fous la ligne, qui 
couvre tant de mers Sc fi peu de terre , tout ce 
qui pouvoic tempérer les ardeurs de l’aftre hienr 
faifant qui féconde tout; l’élévation du globe dans 
cette fommité de fafphère; le voitxnage des mon- 
tagnes d’une hauteur, d’une écendue prodigieufes 
& toujours couvertes de neige; des vents con- 
tinuels qui rafraîchi ftl-nt les campagnes toute 
( l’année , en interrompant l’aéfivité des rayons 
perpendiculaires de la chaleur. Cependant, après 
une matinée généralement délicieufe, des vapeurs 
commencent à s’élever vers une heure ou deux. 
L’air fe couvre de fombres nuées qui fe con- 
vertiflent en orages. Tout luit alors, tout paroît 
embrafé du feu des éclairs; le tonnerre fait re- 
tentir les monts avec un fraca!s horrible : de temps 
en temps d'affreux tremblemens s’y joignent. 
Quelquefois la pluie ou le foleil font conftans 
quinze jours de fuite ; & , à cette époque , la 
confternation eft univerfelle. L’excès de l’humidité 
ruine les ftmences, & la féchertftè enfante des 
maladies dangercufes. 

Mais fi l’on excepte ces contre- temps infini- 
ment rares, le climat cft un des plus fains. L’aie 
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y eft fi pur, qu’on n’y connoît pas ces infeéles 
dégoûtans qui affligent l’Amérique prefque entière. 
Quoique le libertinage &r la négligence y rendent 
les maladies vénériennes prefque générales, on 
s’en relient très-peu. Ceux qui ont hérité <1 e 
cette contagion ou qui l’ont contrariée etni- 
mèmes , vieilli fient également fans danger & 
Ikns incommodité. 

L’humidité & l’aûipn du foleil étant conti- 
nuelles & toujours fu fHfantes pour développer 
& pour fortifier les germes , l’habirant a fans 
ceffle fous les yeux l’agréable tableau des trois 
belles faifons de l’année. A mefure que l’herbe 
fe defsèche, il en revient d’autre; & l'émail des 
prairies eft à peine tombé qu’on le voit renaître. 
Les arbres font fins celle couverts de feuilles 
vertes 3c ornées de fleurs odoriférantes ; fans celle 
chargé* de fruits dont la couleur, la forme & 
la beauté varient par tous les degrés de déve-> 
loppemenr qui vont de la naiflance à la maril-* 
rité. Les grains s’élèvent dans les mêmes pro- 
grelfions d’une fécondité toujours renaiflante. On 
voit d’un coup-d’œil germer les femences nou- 
velles ; d’autres grandir 3c fe hérifler d’épis; 
d’autres jaunir ; d’aurres enfin tomber fous la 
faucille du moiflonneur. Toute l'année fe pailç 
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à ftmer & à recueillir dans l’enceinte du même 
hoiizon. Cette variété confiante tient uniquement 
à lâ diverfité des expofitions. 

’ Aufli eft-ce la partie du continent américain xxtt. 
la plus peuplée. On v®it dix ou douze mille a e Cî'itoTft 
Kibitans à Saint-Michel d’Ibarra , dix huit ou fT 
vingt mille à Otabalo , dix â douze mille à lewaroJx Je 
Latacunga, dix-huit à vingt mille i Riobamba, r “ lablU "’* 
huit à djx mille à Hanrbato , vingt- cinq à 
trente mille â Cucuca , dix mille à Loxa , &t 
fix mille à Zaruna. Les campagnes n’offrent pas 
moins d’hommes que les villes. 

La population fercit certainement moins confi- 
dérnble, fi, comme en tant d’autres lieux, elle 
avoir été enterrée dans les mines. Des écrits fan9 
nombre ont blâmé les habitans de cette contrée 
d’avoir lai lie tomber celles qui furent ouvertes aa 
temps de la conquête, & d’avoir négligé celles 
qui ont été découvertes fuccefîivement. Le r. proche 
paroît mal fondé à des gens éclairés qui ont vu 
les chofes de très près, ils penfent généralement 
que les mines de ce diftrid ne font pas affe* 
abondantes pour foutenir les frais qu’il faudrait • 
jaire pour les exploiter. Nous ne nous permettrons 
pas de prononcer fur cette conteftation. Cepen- 
dant, pour peu qu’on téfléchiffe fur la paillon 
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que les Efpagnols montrèrent dans tous les temps 
pour un genre rie richeiTe qui, fans aucun travail 
de leur part, ne coûtait que le fang de leurs 
cfclavcs, on préfumera qu’il u’y a qu’une entière 
impo Habilité fondée fur des expériences répétées, 
qui ait pu les déterminer 1 fe refufer à leur pen- 
chant naturel Sc aux prenantes follicitations de 
leur mérropple. 

Dans les pays de Quito , les manufactures 
exercent les bras qu’énervent ailleurs les mines. 
,On y fabrique beaucoup de chapeaux, beaucoup 
de toiles de coton , beaucoup de draps grofliers. 
Avec le produit de ce qu’en confommoient les 
différentes contrées de l’Amérique méridionale, 
il payoit les vins, les eaux-de-vie, les huiles 
qu’il ne lui fut jamais permis de demaqder à 
Ion fol; le poifon fec Sc falé qui lui venoir des 
côtes; le favon fait avec de la geailfe de chèvre, 
que lui fournifîbient Piura & Truxillo; le fer 
en nature ou travaillé qu’exigeoienc fa culture 
•& fes ateliers; le peu qu’il lui droit poflible de 
confommcr des marchandifes de notre hémifphère. 
Ces re’Tources ont bien diminué depuis qu’il s’eft 
établi des fabriques du même genre dans les pro- 
vinces voifines, fur-tout depuis que le meilleur 
marché des toileries & des lainages de l’Europe 
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en a fingulièremein étendu l’ufage : aufli le pays 
eft-il tombé dans la plus extrême rai>ère. 

Jamais ü n’en Sortira par fes denrées. Ce n’eft 
pas que fes campagnes ne foient généralement 
couvertes de cannes à fucre, de tontes fortes de 
grains, de fruits délicieux, de nombreux troupeaux. 
Difficilement nonimeroic-on un fol aufli fertile & 
dont l’exploitation ne fût pas plus chère : mais 
rien de co qu’il fournit ne peut alimenter les 
marchés étrangers: il faut que ces richeflcs na^ 
tureiles foient confommées fur le même terrein 
qui les a produites. Le quinquina eft la feuie 
pto.luflion.qui jujquici ait pu être exportée. 

L’arbre qui donne ce précieux remède pouflè 
une tige droite, & s’élève beaucoup lorfqir’on Le qûinqut- 

° 1 1 navitmacia 



l’abandonne à lui- même. Son tronc Sc fes branches r rovii!C,; de 
font proportionnés a la hauteur. Les reunies fiJcranonfu* 
oppofées, réunies à leur bafe par une membrane 
ou ffipule intermédiaire, font ovales, élargies par 
le bas, aigues à leur fommer, très-liflès & d’un 
beau vert. De l’ailfelle des feuilles fupérieures , 
plus petites , fortent des bouquets de fleurs 
femblables , au premier afpeét , à celles de la 
lavande. Leur court calice a cinq diviliens. La 
corolle forme un tube alongé, bleuâtre en dehors, 
rouge à l'intérieur, rempli de cinq étamines. 
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évafé par le haut & divifé en cinq Lobes finement 
dentelés. Elle eft pcrtée fur le piftil qui , fut- 
ftionté d‘un feule ftyle, occupe le fond du calice 
& devient avec lui un fruit fec, tronqué fupé- 
ricurement , partagé dans fa longueur en deux 
demi- coques remplies de femences, bordées d’un 
feuillet membreux. 

Cet arbre croît fur la pente des monragnes.'Sa 
feule partie prccienfe eft fan écorce, connue pat 
fa vertu fébrifuge & à laquelle on ne donne d’autre 
préparation que de la faire fécher. La plus épaiftè 
a été préférée, jufqu’à ce que des analyfes & 
des expériences réitérées aient démontré que 
l’écorce mince avoii plus de vertu. 

Les habitans diftinguent trois efpèces ou plutôt 
trois variétés de quinquina. Le jaune & le rouge 
qui font également eftimés & ne diffèrent que 
par l’intenfité de leur couleur; le blanc qui eft 
peu recherché à caufe de fa vertu très-inférieure. 
Ou le reconnoît à fa feuille moins liffe & plus 
ronde, à fa fleur plus blanche, à fa graine plus 
groflè, ôc à fon écorce blanc! te à l’extérieur. L’é- 
corce de la bonne efpèce eft ordinairement 
brune, caftante & rude à fa furface, avec des 
brifures. 

Sut les bords du Maragnon, le pays de Jaëfi 
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fournit beaucoup de quinquina blanc ; mais ou 
crut long temps que le jaune 8 c le rouge ne fe 
tiouvoient que fur le territoire de Luxa , ville 
fondée en 154*» par ' le capitaine Alonzo de 
Mercadillo. Le plus eftimé étoit celui qui croilïbic 
à deux lieues de cette place, fur la montagne 
de Cajanuma; & il n’y a pas plus de cinquante 
ans que les négocians cherchoient à prouver par 
des certificats que l’écorce qu’ils vendoient venoit 
de ce lieu renommé. En voulant multiplier les 
récoltes, on détruitît les arbres ancieus, & on 
ne iaifla pas aux nouveaux le temps de prendre 
toute leur croiflance y de forte que les plus forts 
ont maintenant à peine trois toifes de hauteur. 
Cette difctre fit multiplier les recherches. Enfin 
on retrouva le même arbre à Riob^mba, à Cuenca, 
dans le voifinage de Loxa, 8 c plus récemment 
à Bogota dans le nouveau royaume. 

Le quinquina fut connu à Roms en 1659. 
Les Jéfuites qui l’y avoient porté, le diftribuèrent 
gratuitement aux pauvres & le vendirent très- 
cher aux riches. L’année fuivante, Jean de Vega, 
médecin d’une vice-reine du Pérou, l’établir en 
Efpagne à cent écus la livre. Ce remède eut 
bientôt une grande réputation , qui fe foutinc 
julqu’à ce que les habitons de Loxa ne pouvant 
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fournir aux demandes qu’on leur falloir, s’avi- 
sèrent de mêler d’autres écorces à celle qui était 
fi recherchée. Cette infidélité diminua la confiance 
qu’on, avoir au quinquina. Les mefures que prit 
la cour de Madrid pour remédier à un défordre 
fi dangereux , n’eurent pas un fuccès complet. 
Les nouvelles découvertes ont été plus efficaces 
que l’autorité pour empêcher la. falfification. Audi 
l’ufage du remède eft-il devenu de plus en plus 
général, fur-tout en Angleterre. 

C’tft une opinion généralement reçue que les 
naturels du pays connurent fort anciennement le 
quinquina, & qu’ils recottroient à fa vertu côntre 
les fièvres intermittentes. On le faifoit fimplement 
infufer dans l’eau , & l’on donnent la liqueur i 
boire au malade, farts le marc. M. Jolcph de 
Jufiieu leur enfeigna à en tirer l’extrait, dont 
l’ufage eft bien préférable à celui de l’écorce en 
nature. 

Ce boranifte, le plus habi'e de ceux que leur 
paffion pour les progrès de l’hiftoire naturelle 
aient conduits dans les poil élisons efpagnoles du 
Nouveau-Monde , avoir un zèle bien plus étendu. 
11 parcourut la plupart des montagnes de l’Amé- 
rique méridionale avec des fatigues incroyables, 
& il fe difpofoit à enrichir l’Europe des grandes 
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découvertes qu’il avoir faites, lorfque fes papiers 
lui furerit’volés. Lne mémoire excellente p «voie 
remédier en partie à cette infortune. Cette ref- 
fource lui fut encore ôtée. Au Pérou , on eut 
un befoin prenant d’un médecin & d’un ingénieur. 

M. de Juflieu avoit les connoidances que de- 
mandent ces deux profdlîons, Sc i’adminiftrnricn 
du pays en, exigea l’emploi. Les nouveaux tfa- 
vaux furent accompagnés de tant de contrai iCions, 
de dégoûts & d’ingratitudes , que cet excellent 
homme n’y put réfifter.Son efpiitéroic entièrement 
aliéné , lorfqu’en 1771 on l’embarqua tins 
ferme pottr une patrie qu’il avoir quittée depuis 
trente-fîx ans. Ni le gouvernement qui l'avoir 
envoyé dans l’autre hémifphère, ni celui qui l’y 
avoit retenu ne daignèrent s’occuper de fa deftinée. » 
Elle auroit été aflreufe, fans la tend relie d’tm 
frère, auiïi rcfpeété pour fa vertu que çélèhre 
par fes lumières. Les dignes neveux de M. Bernard 
de Juftîea , ont hérité des follicitudes de leur 
oncle pour, l’infortuné voyageur mort en 1779. 
Puille cette conduite d’une famille illuftre dans 
les fciences, fervir de modèle à tous ceux qui, 
pour leur bonheur ou pour leur malheur, cul- 
tivent les lettres ! 

M. Jofeph de Jufùeu, qui avoit trouvé les 
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peuples dociles aux inftructions qu’il leur donnoic 
fur le quinquina , voulut leur perfuader encore 
de perfectionner, par des foins fuivis,*. Sc la 
cochenille fylveftre que le pays même fourniiTbit 
à leurs manufactures, S: la cannelle groflière qu’il* 
tiroient de Quixos & de Macas : mais fes confeilj 
n’ont rien produit jufqu’ici, foit que ces produc- 
tions fe fuient refiifées à toute amélioration, foie 
qu'on n’ait fait aucun effort pour les y amener. 

La dernière conjeéture paroîtra la plus vrai- 
femblab’e à ceux qui auront une jufle idée de* 
maîtres du pays. Plus généralement encote que 
les autres Efpagnols américains, ils vivent dan» 
une oifiveté dont rien ne les fait fortir, dans 
des débauches qu’aucun motif ne peut interrompre. 
Ces moeurs font plus particulièrement les mœurs 
des hommes que la naiflance, les emplois ou la 
fortune ont fixés dans la ville de Quito, capitale 
de la province, & très-agréablement bâtie fur le 
penchant de la célèbre montagne de Pichincha. 
Cinquante mille métis, indiens ou nègres, exci- 
tés par ces exemples féduifans, infeftent auffi 
ce féjour de leurs vices, & y pouffent en parti- 
culier la paillon pour l’eau-de-vie de fucre Sc 
pour le jeu, à des excès inconnus dans les autre# 
grandes cités du Nouveau Monde. » 

> Mais . 
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Mais pour diftrair^ notre imagination de tanr xxtv. 
de tableaux déioîans qui nous ont peut-être trop fur 
" occupés, perdons un moment de vue ces cam- '' 0n<lcsil ‘ 0a ‘ 

l r • X ‘ j . , } . ^ ; . '• tagucs 

pagnes enfaijglanrées, & entrons dans le Pérou, 

en fixant d’abord nos regards fur ces monts 

iï.a v . 2 ° i . > t 

effrayans, ou de favans & courageux aftcononips 

allèrent mefarer la figure de la terre, Livrons-nous 
aux fentimeiis qu’ils éprouvèrent fans doute Sc 
que doit éprouver le voyageur inftrurt ou igno- 
rant, par-tou: où la nature lui offre un. pareil 
fpcéhcle. Ofons même nous permettre quelques 
conieéhires générales fur la. formation des mou- 
■ugnss. 

A r?fpeét de ces malles énormes qui s’élèvent 
i des hauteurs prodigieufes au-detlus de l’humble 
furface du globe où les hommes ont prefque 
tou* établi leur demeure : de ces malles , ici 

1 V' ; t • t ' . % i 

couronnées d’impénétrables & antiques forêts qui 
n’ont jamais retenti du bruit de là coignce, là, 
ne préfentant qu’une furface aride Se dépouillée; 
dans une contrée, d’une majefté filencieufe Se 
tranquille, qui arrête la nuée dans fon cours Sc 
qui brifejl’jmpétuofîté. des vents; dans une autre, 
éloignant le voyageur de leurs fommets par des 
remparts dç glace , du centre defquels la flamme 
s’élance en tourbillons, ou effrayant celui qui les 
Tome IV. * I 
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franchît parties abîmés obfcurs & muets, creufés 
à fes côtés; placeurs donnant ifTue à des terrem 
impétueux qui défeendent avec fracas de leurs 
flancs entrouverts, à des riviètes, à des neuves, 
à des fontaines, a des foiuces bouillantes; toutes 
promenant leurs ombres rafraîchi (Tantes fur lès 
plaines qui les entourent" , £< leur prêtant üh 
abri fiicceflif contre les' ardeurs du foleil, du 
moment où cet aflre dore leur cime, en fe levant, 
jufqu’au moment où il fe couche : à cet afp etc, 
'‘dis -je, tout homme’ s’arrête avec étonnement, 

<w " * * ‘ . ■ . , f , 

& le ferutateur de la nature tombe dans la mé- 
ditation. 

Il fe demande, qui eft-ce qui a donné naiffance, 
là au Véfuve, à l’Etna, à l’Apennin; ici aux 
Cordillères: ? Ces monts font ils aufli vieux que 
le monde? ont-ils été produits en un inftânt? ou 
la molécule pier.reufe qu’on en détaché c (T- elfe 
'plus ancienne queux? Sero.’ent - ils les os d’un 
fqucletre dont les autres ^ùb (Tances terré Ares fe- 
roient les chairs? Sont-ils îfolés, ôü fe tiennent- 
'"îls par un grand tronc commun dont ils font autant 
de rameaux, 5c qui leur ferr de fondement a 
eux- mêmes & de bafe à tout ce qui le couvre? 

Si î’én crois celui-ci : «Un immenfe réfervoîr 
» d’eaux occupait le ceiTtre de la terré. L’envô- 
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» loppe qui les conteuoit fe brifa; les cataradhês du 
» ciel s’ouvrirent t- tout fut fubmergé, fe con- 
» fondit , fe délaya. I.e chaos de 1g fablç fe 
». renouvela , & fou débrouillement n,c commerça 
» qu'au, momeinoH.lv précipitation des didéremes 
» matières s’exécutant félon les lois de la pefanteur 
» auxquelles elles obéilîoicnt fuccélTiyerr.ent , les 
» couches de ce limon hétérogène b’enufsèreni 
l> Jesi.unes fur les autres, oc montrèrent le tirs 
» pointes àn-deifits de U fgrface des eaux, qui 
.» allèrent . fe ferewfçr un lit dans les .plaines ». 

Selon eet autre: « On jeptera vainement avec 
b ees caufes , l'explication du phénomène f far.s 
» l’intervention & l’approche d’une comète, qu'il 
» appelle des vaftes régions de l’efpace où elles 
tM fe perdent. La colonne d’eau qui Laccompa- 
> gnou fe joignit à celles qui fortirenr de l’abîme 
» fourerrein tk qui defeen-iieent de l’atmofphère. 
» La predion de la comète les fit monter au- 
» défais des montagnes les plus hautes; car elles 
4> exi fiaient déjà, & ce fut du limon Je ce déjuge 
v qu’elles fe rcproduilirtnt ». t 

i , , Ces .hommes ne vous débitent que des rêves, 
me J;t un troilîètne, £c il ajoute : * Regardes: 
» •autour de vous, & vous verrez les montagnes 
. *> naître de l’élément mente qui les détruit. Ç’eft 
1 * .* * I z 
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» le feu qui durcit les couches molles de la terre; 
» c’eft lui qui , dans (on ex pan (ion , favotifée par 

l’air St par l’eau, les bombe & pouflè leurs 
» fomrfters dans là nue; c’eft lui qui les crève 
« 8c qui creufe leurs vaftes chaudières. Toute 
« montagne eft un volcan qui fe prépare ou 
» qui a celle ». 

Les cris de ce dernier font interrompus par 
‘un perfonnage éloquent, il parle, je l'écoute, & 
J le charme de fon difeours me laide à peine la 
liberté de juger fon opinion. Il dit: «Au com- 
» mencemene il n’y avoit point de montagnes: 
» les eaux couvroient la face uniforme de la 
» terre; mais elles n’étoient pas en repos. L’ac- 
» tion du fatellite qui nous accompagne les agitoit, 
» jufque dans leur plus grande profondeur, du 
s» mouvement de flux 8c de reflux que nous leur 
» voyons. A chaque ofcillation, elles entraînoient 
» avec elles une portion de- fédiment qu’elles dé- 
» posèrent fur une précédente. C’eft de ces dépôts 
» continués pendant une longue fuite de fiècles 

Ki 

» que les couches de la terre fe font formées, 
» & Iss maffès énormes qui vous étonnent font 
»> le réfultat de ces couches accumulées. Le temps 
» n’eft rien pour la nature; & la caufe la plus 
» légère qui agit fans interruption, eft capable 



Digitized by Google 




de s 'deux Indes. Liv. VII. i$j 
» des plus grands effets. L'nûion imperceptible 
» &- continue des eaux a formé les montagnes; 
» la&ion plus imperceptible & non moins con- 
» tinue d’une vapeur qui les mouille & d’un fouffle 
» qui les sèche, les abat de Jour en jour, ôc les 
» réduira au niveau des plaines. Alors les eaux 
» fe répandront encore uniformément fur la fur- 
» face égale de la terre : alors le premier phéuo- 
» mène fe renouvellera; & qui fait combien de 
» fois les montagnes ont été détruites & repro- 
» d aires » ? 

A ces mors, l’obfsrvateur Lehmann fourit, ic 
me préfentant le livre du légiflateur des Hébreux 
te le lien, il me dit : «Refpeéle celui-ci, & dai- 
» gne jeter les yeux fur celui-là». Lehmann a 
expofé, dans le troifième volume de fon art des 
mines, fes idées fur la formation des couches de 
la terre & la production des montagnes. Il marche 
d’après des obfervations confiantes ôc réitérées qu’il 
a faites lui-même avec une fagacité peu commune 
& un travail dont on conçoit à peine l’opiniâtreté. 
Elles embraffenc depuis les frontiètes de la Po- 
logne jufqu’aa bord du Rhin. L’analogie qui les 
rend applicables à beaucoup d’autres conrrées en 
recommande la con nui fiance aux hommes ftudieux 
de l’hiftoire naturelle ; 2c quoiqu’il attribue la 

I ? 
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formation îles couches de la terre au déluge, les 
faits dont il s’appuie n’en font pas moins certains, 
éc fes découvertes moins intéreilantes. 

Il diftir.gue crois forces de montagnes : les anti- 
diluvieivaes ou primitives, les poli- diluviennes & 
les modernes. Les premières , variées dans leu» 
élévation, font les plus hautes: rarement ifolées, 
elles forment des chaînes ; leur pente cil brufque ; 
des montagnes poftidilavicnnes ou à couches les 
environnent déboutés' parts : la confiftance en e!l> 
plus homogène, les tranches moins diverfes , leurs 
bancs toujours perpendiculaires & plus épais ; leurs 
racines defeendeat à une profondeur don: le terme 
eft encore ignoré : les mines qu’elles renferment 
font à filons. Les paft- diluviennes font à couches ; 
les couches différentes en font formées de diffé- 
rentes fubfiàuces : la dernière, ou celle de la bafe, 
eft toujours de charbon de terre; la première , ou 
Celle du fommer, fournit toujours des fontaines 
fotanres v elles ne manquent jamais d’aboutir aux 
montagne;, a filon*. Demandes- leur du cuivre , du 
plomb , du mercure, du fer, de l’argent même, 
mais en feuille & Crfpillace , elles voiîs en four- 
niront : mais elles ’tromperoient votre nvidiré, fi 
vous vous promettiefc d’y trouver de l’or ; eiles 
fo;i: l'ouvrage q 

/ . * 



N 

Digitized by Google 



! 




% 

D JJ S DEUX iNDEf. LlV. VII. 1JJ 
Les modernes , produites par le feu, par l’eau , 
par une infinité d accidcns divers & récens , ne 
montrent dans leur intérieur que des couches bri- 
fées , un mélange confus de toutes forces de fub- 
ftances , tout les caractères du boulcverfemcnt 2c 
du défordre. 

C’eft en vain que la nature avoir recelé h s mé- 
taux précieux dans ces mafies Ls plus dures Si 
les plus compares ; notre cupidité les a brifées. 
Encore Ci nous pouvions dire des hommes em- 
ployés à ces effroyables travaux, ce que nous en 
liions dans Cafîiodore : « Ils entrent dans les mines 
» indigens , ils en forcent opulens ; ils jouiftent 
» d’une richeffe qu’on n’ofe leur enlever : ils font 
» les feuis dont la fortune ne fait fouillée ni par 
» la rapine , ni par la bafieiîe.. » 

Européens , méditez ce que cet écrivain judi- 
cieux ajoute : « Acquérir de l’or en inknolanc des 
k hommes , c’eft un forfait ; l'aller chercher à tra- 
»> vers les périls de la mer , c’eft une folie j en 
» amalfer par la corruption 2c les vices , c’eft une 
» lâcheté. Les feuis lucres qui fuient juftes , qui 
» foient honnêtes fe font fans bleffer perl'onne , 
» Sc l’on ne pofsède fans remords que ce qui n'a 
» point été arraché à la profpéricé d’autrui. » 

Et vous, vous, pour avoir de 1er, vous aye? 
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franchi les mers ; pour avoir de l’or, vous avez 

• * 

envahi les contrées ; pour avoir de l’or, vous et» 
avez ma (Tac ré la plus grande partie des habitans j 
pour avoir de l’or , vous avez précipité dans les 
entrailles de la terre ceux que vos poignards avoient 
épargnés ; pour avoir de l’or, vous avez introduit 
' fur la terre le commerce infâme de l’homme & 
l’éfclavage ; pour avoir de l’or , vous renouvelez 
tous les jours les mêmes crimes. PuiflTe la chimère 
de Lazzarro Moro fe*r éalifer , & les feux fouter- 
rains enflammer à-Ia-foîs toutes ces montagnes ' 
dont vous avez fait autant de cachots ôù l'inno- 
cence bxpire depuis plufieurs fiècles ! 
xxv. ' La malédiction tomberoit d’abord fur les Cor- 
dillères ou Andes qui coupent l’Amérique pref- 
proprc. Pct ° U qu’entière dans fa longueur, & dont les différens 
rameaux s’étendent irrégulièrement dans fa lar- 
geur. C’eft far tout fous la ligne & au Pérou que 
ces célèbres montagnes impofent par leur majefté. 

A travers les malles énormes de neige qui cou- 
vrent les plus conlidétables , on démêle aifémeat 
qu’elles furent autrefois volcans • les tourbillons de 
fi.mee de de flamme qui foi tenc encore dp quelques- 
u es, ne permettent, pas le moindre doute fur ces 
éruptions. Chiniboraco, la plus élevée, & qui a 
près de trois mille deux cent vingt toiles au- de flus 
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dit niveau de la mer, furpafïè de plus d’un tiers 
le pic de Ténériflfe , la plus haute montagne de 
l’ancien hémifphère. I,e Pichincha 5c le Cnraçon , 
qui çnt principalement fervi de théâtre aux obftr- 
vations entreprifes pour la figure de la terre , 
n’en ont que deux mille quatre cent trente , & 
deux mille quatre cent foixante^dix ; & c’eft lï 
cependant que les voyageurs les plus intrépides 
ont été forcés de s’arrêter r la neige permanente 
a toujours rendu inacceffibles les fommets' qui 
avoient plus d’élévation. 

Une plaine qui a depuis trente jufqu’à cin- 
quante lieues de largeur, Sc mille neuf cenr qua- 
rante-neuf roifes au - deiïiis de l’Océan , fert ds 
bafe à ces étonnantes montagnes ; des lacs plus 
ou moins considérables occupent une partie de ce 
vafte efpace. Celui de Tin-Caca, qui reçoit dix 
ou douze grandes rivières & beaucoup de petites, 
a foixante-dix toifes de profondeur & quatre-vingts 
lienes de circonférence. De fou féin s’élève une 
île où les infiitutenrs du Pérou prétendirent avoir 
reçu la nailfance ; ils la dévoient, difoient-ils, ati 
foleil , qui leur avoit prefcrit d’établir fon culte , 
de tirer les hommes de la barbarie, & de leur 
donner des lois bicnfaifanres. Cette fable rendit 
ce lieu vénérable , & l’on y éleva un des plus 
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auguftes temples qui fu fient dans l’empire ; des 
pèlerins y accouraient- en foule des provinces avec 
des offrandes d’or , d’argent & de pierreries. C’cft 
dans le pays une tradition généralement reçue , 
qu a l’arrivée des Efpagnols les prêtres <3c Ls peu- 
ples jetèrent tant de richeflçs dans les eaux , comme, 
cela venoit de fe pratiquer à Cufco , dans un autre 
lac ,‘fix lieues au fud de cette célèbre capitale. De 
la plupart des lacs fortent des torrens qui , avec 
le temps , ont creufé des gorges d’une profondeur 
enrayante. A leur fommet font ordinairenii nt les 
mines, dans un tetrein généralement aride : c’eft 
un peu plus bas que le bled croît , que les trou» 
peaux paillent j dans le fond font cultivés le fucre, 

lés fruits & le maïs. 

„ • + 

La côte, d’une longueur irr.menfe, Çc depuis 
bn;t jufqu’à vingt lieues de largeur, qui s’étend de 
la plaine dont nous venons de parler à la mer, 

que nous cunnoifibns fous- le nom de vallées, 
n’efi: qu'un amas de fables : la folitude Si une éter^ 
nelle ftérilité fembloient devoir être le partage de 
ce fol ingrat. 

La nature varie 8c varie d’une manière très-r 
remarquable dans ce terrein (i inégal j les lieux 
les plus exhaullés font éternellement couverts dç 
neige : viennent enfuite des rochers Si des fables 
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mis; au -défions on commence à voir quelques 
moufles ; phi? bas eft l’icho , plante que l’on biüls, : 
alT z fembh.ble au jonc , & qui devient plus lon- 
gue & plus forte à mefare qu’on defcend ; des- 
arbres fe montrent enfin , aH nombre de trois ef-» 
pèces particulières à ces montagnes, £c qui toutes 
annoncent par ieur ftruéfcure & par leur feuillage 
la rigueur du climat où ils font nés. Le plus utile 
de ces arbres eft ie cafiis ; il eft pefant , il a de la 
confiftance , il eft de durée » & ces avantages b 
font deftiner aux trava ix des mines. Ces grands 
végétaux ne le retrouvent plus fous un ciel plus 
doux, & ils ne font remplacés que par un petit 
sombre d’autres d’une qualité différente; il n’y en 
aurait même d’aucune efpèce dans les vallées , fi 
l’on n’y en avoir porté qui fe font natutalifés, 
Dans cette région , l’air a une influence mar- 
quée fur le tempérament des habitans ; ceux des 
cône, les les plus élevées font expofés à i’afthme , 
aux pleuréfics, aux fluxions de poitrine & aux 
rhumatifmes. Ces maladies, daugereufes pour tous 
les individus qu’elles attaquent, font commune- 
ment mortelles pour quiconque a contraébé des 
maladies vénériennes eu fe livre aux liqueurs 
fortes , & c’eft malheureufetlient l’état ordinaire 
de ceux qui .font nés ou que l’avarice a conduits 
flans ces climats. 



XXVI. 
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different les 
montagnes, 
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Ces calamités n’affligent pas les montagnes in- 
férieures ; mais elles font remplacées par d’autres 
fléaux encufce plus funeffts : les fièvres putrides 
& intermittente^* inconnues dans les pays dont 
on vient de parler , y font habituelles ; ort les 
gagne fi aifément , que les voyageurs craindrotent 
d’approcher des lieux qui en font in fi. étés } elles 
font fouvtnt fi malignes, qu’il n’échappe/oit pas 
un feul homme à leur venin , fi les habitans n’a- 
bandonnoienc leurs bourgades pour y retourner 
lorfqu’une nouvelle faifon les" a purifiées. Il n’en 
étoit pas ainfi au temps des Incas * mais depuis 
que les Efpngnols ont introduit les cannes à fucre 
dans les gorges étroites de ces montagnes où l’ait 
circule difficilement , il s’élève des terres humecr 
rées que cette culture exige, des vapeurs infectes 
qui , échauffées par les rayons d’un foleil bridant, 
deviennent mortelles. 

Les fièvres tierces & intermittentes ne font guère 
moins communes , guère moins opiniâtres dans 
les vallées que dans les gorges des montagnes j 
mais elles y font infiniment moins dangereui'es î 
les fuites n’en font communément funeftes que 
dans les campagnes où les fecours manquent, où 
les précautions font négligées. 

Une maladie générale dans cette partie du 
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Nouveau-Monde , c’efl la petite-vérole , qui y fut 
portée en 1 588 : elle n’y eft pas habituelle comme 
en Europe , mais elle y caufe par intervalle des ra- 
vages inexprimables ; elle attaque indifléremment 
les blancs , les noirs , Iss indiens , les tacts mê- 
lées } elle eft également meurtrière dans tous les 
climats. Il faut beaucoup cfpérer de la pratique 
de l’inoculation, introduite depuis deux ans à Lima, 
Si qui fans doute fera bientôt générale. 

Il eft un autre fléau auquel l’cfprit humain ne 
trouvera jamais de remède. Les tremblemens.de 
terre , fi rares ailleurs que les générations fe fuc- 
cèdent foavenr fans en voir un feul , font fi ordi- 
naires dans le Pérou , qu’on y a contracté l’habi- 
tude de les compter conime une fuite d’époques 
d’autant plus mémorables, que leur retour fréquent 
n’en diminue pas la violence. 

Ce phénomène , toujours irrégulier dans fes 
retours inopinés , s’annonce cependant par des 
avant-coureurs fenfibles. Lorfqu’il doit être confi- 
dérable , il eft précédé d’un frémiflemênt dans 
l’air , dont le bruit eft femblable à celui d’une 
grolîê pluie qui tombe d J un nuage diflouj 3c 
crevé tout-à-coup. Ce bruit paroîr l'effet d’une 
vibration dans 1 air , qui s’agite en fens contraire. 
Les oifeaux volent alors par élancement ; leur 
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queue ni leurs ailes ne leur fervent plus de ramés 
ou de gouvernail pour nager dans le fluidç des 
deux ; ils vont s’écrafer contre les mnrs , les 
arbres , les rochers , foie que ce vertige de la na- 
- ture leur caufe des éblouiflemens , ou que les 
vapeurs de -la terre leur orcnc les forcés &: la faculté 
de mairrifer leurs mouvement. : > 

A ce fracas des airs fe joint le murmure de !a 
terre , dent les cavités & les antres fourds gémif- 
fen; comme autant d’échos. Les chiens répondent 
par des hurle mens extraordinaires à ce pteflentt- 
menr d’ttn déforcrc généra!. Los animaux s'arrê- 
tent ; Si, par un infonet naturel , écartent les 
jambes pour ne pas tomber. A ces indices. , les 
hommes fuient de leurs mai tons , oc, courent cher- 
cher dans l’enceinte des places ou dans la catn- 
pagne un afyle contre là chute de leurs toits» Les 
cris des encans , les lamentations des femmes, les 
«..■fSS&brcs habites d'une nui: inattendue, tout -k 
réunit pour agrahdirles inaoxtrop réels -d’un fléau 
qui renverfe. tout, parles maux de 1 imagination 
qui fs trouble , fe confond , & perd dans la con- 
templation, de ce défordre i’idee Si le courage d J 
remédier. 

La divernté des afpe&s. fÿ>tjs: Lifo 1 tels les vol- 
cans- fe font présentés à un de ne s . oofttva.cixs 
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les plus infatigables & les plus intelügens , lui a 
■défigné differentes époques, féparées les unes des 
autres par.des interval es de temps fi eonfidérables , 
que la formation première de notre demeure en 
eft renvoyée à une ancienneté dont l’imagination 
s’effraie. A la première de ces époques , les vol- 
cans jettent de leurs fomirers du feu, de la fu- 
mée , des cendr. s , & verfent de leurs flancs en- 
trouverts des torrens de lave. A la fécondé , ils 
font éteints , ils le font tous , & ne préfenterir 
qu’une vafle chaudière. A la troilïème, l’air, la 
pitre, les vents, le froid , le chaud ont détruit 
i chaudière ou le crater, & i! ne relie qu’un mon- 
ticule. A la quatrième, Ce monticule, dépouillé 
defon enveloppe, met à découvert une efpèce de 
culot, qui , miné par le temps, ne lai fie plus CSC la 
place ott la montagne & le volcan ont exifté; & cet 
état eft une cinquième époque. Du centre de cette 
place s'étendent au loin des chauffées de lave ; 
& ces chauffées , ou entières , ou brifées , ou ré- 
duites à des fragmens ifolés , font encore autan c 
d’autres époques , entre chacune defquelles vous 
pouvez intercaler tant d’années, tant de fiècles, tarit 
de milliers de fiècles qu’il vous plaira. Ce qu’il y 
a de certain , c’ell qu’une de ces époques, quelle 
que foit celle que l’on choififfé , n’eft point liée 
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dans la mémoire des hommes à ci. lie qui lui fuo 
cède dans* la nature. £t le principe que de rien il 
ne fe fait rien, £c la deftcuûiop.des êtres qui ., 
fe ré fui vaut en d’autres , nous démontrent que rien 
ne fe réduit à rien , fcmblent nous annoncer une 
éternité qui a précédé , une éternité qui fuivra, 3c 
la co-exiftence du grand architecte avec fon mer- 
veilleux ouvrage. 

Le dimat offre des fîngularités très-remarqna- 
blcs dans le haut Pérou. On y éprouve le même 
jour, quelquefois à la même heure, Sc toujours 
dans un efpace très-borné , la température des zo- 
nes les plus oppofées. Ceux qui s’y rendent des 
vallées., font percés , en arrivant, don froid rigou- 
reux , dont ni le feu , ni l’aéHon , ni les vêre- 
mens ue peuvent les garantir • mais dont l’impref- 
fon ce fie d’être défagréable après un féjour d’un 
mois on de trois femaines. Les fymptômes du nul 
de mer tourmentent les voyageurs qui y paroif- 
iènr pour la première fois, avec plus ou moins de 
violence, ieiort qu’ils en auroient eu à fouffrir fut 
l’Océan. Cependant, quelle qu’eu foie la raifon , on 
n’eft pas expofé à cet accident par-tout ; & au- 
cun des aftronomes qui mefurèrent la- figure de U 
terre fur les montagnes de Quito nen fut at- 
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Dans les vallées , on eft autant ou plus étonné. 
Quoique très-près de l’équateur , ce pays jouit 
d’une déücieufe température. Les quatre frifons de 
l’année y font fenlîbles, fans qu’aucune prude paf- 
fcrpour incommode : c elle de l’hiver eft la plus 
marquée. On en a cherché la caufe dans les vents 
du pôle auftral , qui portent l’imprJlion des nei- 
ges & des glaces d où ils ont parte. Ils ne la con- 
fervent en partie que parce qu’ils fouillent fous le 
voile d’un brouillard épais qui couvre alors la terre. 
A la vérité , ces vapeurs grolîières ne s’élèvent 
régulièrement que vers le midi; mais il eft rare 
quelles fe dilïipent. Le ciel demeure communé- 
ment aiTes couvert , pour que ces rayons qui quel- 
quefois fe montrent , ne puiilent adoucir le froid 
que très- légèrement. 

Quelle que foit la raifon d’un hiver fi confiant 
fous la zpne totride , il eft certain qu’il ne pleut 
jamais, ou qu’il ne pleut que tous les deux ou trois 
ans dans le Bas-Pérou. La phyfique a fait les plus 
grands efforts pour trouver la caufe d’un phéno- 
mène fi extraordinaire. Ne pourroit-on pas l’at- 
tribuer au vent du fud-oueft qui y règne la plus 
grande partie de l'année , & à la hauteur prodi- 
gieufe des montagnes dont la cime eft couverte de 
glaces perpétuelles ? Le pays ficué entre deux, con- 
Tomc IV. * K 
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tinueHement refroidi d’un coté , continuellement 
échauffé de l’autre , aonferve une température fi 
égale, que les nuages qui s’élèvent ne peuvent 
jamais fe con4enfer au point de lé réfondre en 
eaux formelles. 

11 faudroit pourtant des pluies , & des pluies 
journalières , pour communiquer quelque fertilité 
aux cotes qui s’étendent depuis Tombés jufqu’à 
Lima , c’eft-à-dire dans un efpace de deux cent 
fbixante-quarre lieues. Les fables en font fi géné- 
ralement arides , qu’on n’y voit pas même une 
herbe, excepté dans les parties qu’il efl poffible 
d’arrofer , 8c cette facilité n’eft pas ordinaire. Il n’y 
a pas une feule fource dans le Bas-Pérou • les ri- 
vières n’y font pas communes , & celles qu’on y 
voit n’ont la plupart de l’eau que fix ou l'ept mois 
de l’année : ce font des torrens qui foirent des 
lacs , plus ou moins grands , formés dans les Cor- 
delières , qui ne parcourent qu’un court efpace Sc 
qui tari fient durant l’été. Du temps des Incas , ces 
précieufes eaux étoient recueillies avec foin, &> 
par le fccoursde divers canaux , répandues fin - une 
afiez grande fûperficie qu elles fertilifoient. Les 
Efpagnols ont profité de ces travaux; leurs bour- 
gades & leurs villes ont remplacé les cabanes des 
Indiens qui peut-être par cette taifon , font en 



Digitized by Google 



des deux Indes. Liv. VII. 147 

moindre nombre dans le Bas-Pérou que fur le» 
montagnes. Les vallées qui de la capitale de l'em- 
pire conduisent au Chili , ont unegramie retTem « 
blance avec celles dont 011 vient de parler; cecep * 
dont en quelques endroits elles fe retafent moins 
obftinément à la culture. 

Malgré les défordres de fon erganifanon phyfi- xxvn 
eue , la région qui nous occupe avoir vu fe former te peu 4 * 
doits fon fein un empire flori liant. On ne fauroirn » 5 ont t- 
guère révoquer en doute fa population , quand glaive ou i 
on voit que ce peuple heureux avoir couvert dedtscocqué- 

... . . ran« . font 

les colonies routes les provinces qu il avoir con - tombés dan* 

.. 1 . r . . r , , l'.tbrutifli- 

qciles , quand on rait attention au nombre étonnant mîau 
d hommes employés au gouvernement, Sc tirant 
de 1 état leur fubfiftance. Tant de leviers & de 
bras occupés à mouvoir la macliine politique , ne 
fuppofent-ils pas une population confidétabk peut 
nourrir des productions de la terre une clalïè 
nombreufe de fes habitans qui ne la cultivoier.t 
pas ? 

Par quelle fatalité le Pérou fe trouve-t-il donc 
aujourd’hui fi défert ? F11 remontant à l’origine 
dts choies , on trouve que ks conquérans des 
côtes de la mer du fttd , brigands , lans nailkmcç , 
fans éducation & fans principes , commirent 
d’abord plus d’atrocités que ceux du Mexique, La 

* K a 
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'métropole tarda plus long-temps à donner un frein 
à leur férocité , nourrie continuellement par les 
guerres civiles , longues & cruelles qui fuivirent 
la conquête. Il s'établit depuis un fyftéme d’op- 
prtiïkm plus pelant & plus fuivi que dans les 
autres contrées du Nouveau-Monde moins éloi- 
gnées de l’Europe. 

Un découragement universel était la fuite né- 
ccflfaire de cette conduite abominable : aulïï les 
naturels du pays fe dégoûtèrent-ils de i’état foetal 
& des fatigues qu’il entraîne. Ils perfévèrent dans 
ces difpofitions fâçheufes , Sc ne fe donneraient 
même aucun foin pour faire naître des fubftflan- 
ces, s’ils n’y étoient contraints par le gouverne-- 
ment. Leur conduite fe relient de cette violence. 
Les habituas d’une communauté, hommes, fem- 
mes , enfaus , fe réunifient tous pour labourer , 
pour enfemenccr un champ : ces travaux , inter- 
rompus à chaque moment par des danfes & par 
des feftins , le tout r.u fon de divers inftrumenj. 

. I 

La même négligence , les mêmes plailîrs accom- 
pagnent la récolte du maïs & des autres grains. Ces 
peuples 11e montrent pas plus d 'ardeur pour fe 
procurer des vêtemens. Inutilement on a tenté 
d’infpirer un meilleur efpric , un efprit plus con- 
venable au bien de l'empire : l’autorité a éte int* 
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pu i fia n te contre des ufages que fa tyrannie avoit 
fait naître, que fes injuftices encrereuoienr. 

Les Péruviens , tous les Péruviens fans excep- 
tion, font un exemple de ce profond abriuillcment 
où la tyrannie peut plonger ltj hommes : ils font 
tombés dans une indifférence ftupkie & univer- 
felle; Eh ! que pourroit aimer un peuple dont la 
religion élevoit l’ame, & à qui l’efclavage le plus 
aviliilanr' a ôté tout fentîmenr de grandeur & de 
gloire ? Les richeflés que la nature a femées fous 
leurs pas ne les tentent point.. Iis ont la même 
infenfibilité. pour les honneurs j ils font .ce que 
l’on veut , fans chagrin ni préférence , fetfs 00 
caciques , l’objet de la confideratiou ou de la , 

rifée publique : tous fos.r efforts de leur ame font 
btifés ; celui de la crainte même eft fou vent fins ' ' 

effet , par le peu d’attachement qu’ils ont à la 
vie. Ils s’enivrent & ilsdenfent voilà tous leurs 
plaifirsV qjuand ils peuvent, oublier leurs mal- 
heurs. La parefiè eft four état d’habitude. Je ri ai 
pas faim j difeut-iis , à qui veut les payer pouf 
travailler, i- » • - . . . :r/ . 

/Le vide qui s’étoit fait dans la population 
du Pérou , & l’inertie de ce qui y étoit refté 
d'hommes , déterminèrent les conquérans à l’in— 
troduétion d’une race étrangère : mais ce fupplé- 
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ment imaginé par un ratine ment de la barbarie 
européenne , fut plus nuitibîe à l'Afrique qu’utile 
au pays des Incas. L’avarice ne retira pas de ces 
nouveaux tfclaves cous les avantages quelle s’en 
©toit promis. Le gouvernement , parrCPUC occupé 
à mettre des taxes lur les vertus &c fut le* vices » 

• 

fur l’induftrie & fur la pareffe , fur les. bons £5^ 
for les mauvais projets , fur la liberté de com- 
mettre des vexations & fur la facilité à. s’y foufr 
traire ; le gouvernement ' fit un monopole de ce 
vil commerce : il fallut recevoir les noirs d’une 
main nvale ou ennemie , les faire arriver à leur 
deftinarion par des climats mal-lains & des. mers 
immenfes , loutenir la dépenfe de pkifieurs entre- 
pôts fort chers. Cependant cette elpèce d'hommes 
le multiplia beaucoup plus au Pérou qu’au Me- 
xique ; les Lfpngnols s’y Trouvent auffien bien plus 
grand nombre, & voici pourquoi. > ... .v.v 

- Au temps des premières conquêtes , lorfque les 
émigrations étoient ics plùi fréquentes , le pays 
des Incas avoir une plus grande réputation de ri- 
cheffe que la Nouvelle-Efpagne , & il .en fottir 
en effet plus de tréfars pendant un demi-fîècîe. 
La paffion de les partager cevoit y attirer, £c ÿ 
attira réellement un plus 'grand nombre de Gaf- 
lillans. Quoiqu'ils y faiièm tous ou presque, tous 
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pâlies avec l’elpoir de venir jouit un jour dans 
leur patrie de la fortune qu’ijs auroient faite , ils 
le hxèrent la plupart dans la colonie. La douceur 
du climat 6c la bonté des denrées les y atta- 
choienc. Ifs comptoient d'ailleurs fur une grande 
indépendance dans une région lî éloignée de la 
métropole. ; . . 

Il faut voir à quel degré de profpérité s’eft élevé xxviri. 
le Pérou, par les travaux réunis de tant de races écjr^itnu'nî. 
différentes. 

La côte immenfe qui s’étend depuis Panama 
jufqu’à Tombés, & qui en 1718 fut détachée du 
Pérou pour être incorporée au nouveau royaume , 
eft une des plus miférables régions du globe. Des 
marais vaftes & nombreux en occupent une grande 
partie ; ce qu’ils ne couvrent pas eft inondé du- 
rant plus de fix mois chaque année par des pluies 
qui tombent en torrens. Du fein de ces eaux 
croupiflantes & mal-faines s’élèvent des forêts 
atrfli anciennes que le monde , & tellement em- 
barralTées de lianes , que l’homme le plus fort ou 
le plus intrépide ne fatitoir y pénétrer. Des brouil- 
lards épais & fréquens jettent un voile obfcur fur 
ces hideufes campagnes. Aucune des productions 
de V ancien hémifphère ne fauroit croître dans ce 
fol ingrat , & celles mômes du nouveau n’y prof- 
it 4 
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pèrent guère : aufli n’y voit-on quuu très-petit 
nombre de fauvages, la plupart erians , & fi peu ' 
d’1 fpàgnols , qu’on pomrcii prtfque dire qu’il n’y 
en a point. La côte eft heur.tifement terminée par 
le golfe de Guayaquil , où la nature eft moins 
dégradée. „ •' * • 

Ce fleuve vit s’élever en 1555 la fécondé ville 
que les Efpagnols bâtirent- dans le Pérou. Les 
Indiens ne laissèrent pas fubftfter long-temps ce 
monument érigé contre leur liberté j mais il fut 
rétabli quatre ans après par Orellana. Ce ne fut 
plus dans la baie de Charopte, qui avoit été d’a- 
bord choifie , qu’on le plaça ; la croupe d’une 
montagne , éloignée de la rivière de cinq à fut 
cents tuifes , fut préférée. Les bcfoins du cont* 
merce déterminèrent dans la fuite les négociant 
à former leurs habitations fur la rive même. 
L’efpace qui les féparoit de leur première de- 
meure, a été occupé fuccdfivemsnt ; & aujour- 
d’hui les deux quartiers foiît entièrement réunis. 
Dans la ville baffe & dans la ville haute , les 
tmifons font généralement en bois: autrefois toutes 
étoient couvertes de chaume ; il difparoît peu 1 
peu par ies ordres du gouvernement , qui a cru 
ce règlement néce (faire pour prévenir les accidens 
du feu , fi ordinaires dans ces climats. Guayaquil 
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étoit naguères un lieu abfolument ouvert j il eft 
maintenant fous la pcottélion de trois forts gardés 
feulement par fes habitans : ce font de grolfes 
pourris difpofées en paliftades. Sur ce fol tou* 
jours humide & ftibmergé une grande partie de 
l’année, d a bois que l’eau ne pourrit jamais eft 
préférable aux ouvrages en terre ou en pierre les 

mieux entendus. ' 

C’eft une particularité aujourd’hui connue, que 
far la côte de Guayaquii , aulîi bien que fur celle 
de Guatimala, le trouvent les limaçons qui don» 
nent cette pourpre li célébrée par les anciens , & 

1 que les modernes ont cru perdue. La coquille qui 
les renferme eft attachée à des rochers que la met 
baigne. Elle a le volume d’une grofife noix. On 
peut extraire la liqueur de cer animal de deux ma-, 
nières; Les uns- le tuent après l’avoir tiré de fa 
coquille , le preflent avec un couteau depuis la 
tête jufqu’i la queue , fé parent du corps la partie 
où s’eft amalfée la liqueur & jettent le refte. Quand 
cetre manœuvre , répétée fur plulieurs limaçons, 
a donné une certaine quantité de liqueur , on y 
plonge le fil qu’on veut teindre , & f opération* eft 
faite. La couleur , d’abord blanc de lait , devient 
enfuite verte, & n’eft pourpre que lorfque le fil eft 
fec, A 
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Ceux qui n’aiment pas cette méthode , tirent en 
partie l’animal delà coquille, Sc, en ie compri- 
mant , lui font rendre la liqueur. On répète cette 
opération jufqua quatre. fois en différens temps, 
mais toujours moins utilement. Si l’on continue , 
l'animal meurt à force de perdre oe ; qui faifoir le 
principe de fa vie , & qu’il n’a plus la force de re- 
nouveler. < ■ su-* 

On ne connoîc point de couleur qui puifTe être 
comparée à celle dont nous parlons , ni pour l’éclat, 
ni pour la durée. Pile réufiir mieux avec le coton 
qu’avec la laine, le lin ou la foie. 1 on A’ * 

Ce n’eft guère qu’un objet de curiofité ; mai* 
Guayaquil fournit aux provinces voifines deshœufs , 
ides mulets, du fel, du poilfon. Il fournit une grande 
abondance decacaor au Mexique ôc à l’Lurope. C’eft 
le chantier univerfel- de la mer du fud , & il pour* 
coit le devenir en partie de la métropole. On ne 
connoît point de contrée fur la terre qui foit plu* 
foche en mâtures & eu bois de conftruction. Le 
( cha livre & le goudron qui lui manqtienr, lui vien- 
nent du Chili & du Guatimala. ; 

Cette ville eft l’entrepôt neceflâire de tout le 
•commerce que le Bas-Pérou . Panama & le Mexi- 
que veulent faire avec ie pays de Quito. Toutes 
les marchandifes que ces contrées échangent , paf- 
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lent par les mains de fes négocians. Les pins gros 
des navires s’arrêcerir à l’île de Pana , à fix ou fept 
lieues de la place. Les aunes peuvent remonter 
trente* cinq lieues dans le fleuve jafqu’i Caracol. 

Malgré tant de moyens de s’élever , Guayaquil , 
dont la population eft de vingt mille âmes , n a 
que de l’aifance. Les fortunes y ont été fuccefli- 
vemenc renveilées par neuf incendies , Sc par des 
corfaires qui ont deux fois faccagé la ville. Celles 
qui ont été faites depuis ees funeftes époques n’y 
font pas reftées. Un climat où les' chaleurs font 
intolérables route l’année, où les pluies font conti- 
nuelles pendant fix mois, où des infeétes dégoûcans 
& dangereux ne laillènt pas un inftant de rranquih 
lité , où paroHTîUt s erre réunies les maladies des 
températures les plus oppofées, où l’on vit dans 4a 
crainte continuolle de perdre la vue : un tel climat 
n’eft guère propre à fixer fes habitai! s. Auffi n’y 
voit-on que ceux qui n’ont pas acquis alTez de biert 
pour a i r couder aiüeurs des jouts heureux danl 
VôiflsHtté & dans la mdl efle. , . 

En quittant le rcriroire de Guayaquil , èn entre 
dans les vallées du Pérou. Eik-s occupent quatre 
eents lieues d une côte, femées d’un grand nom- 
bre de ma ivaifes rades, parmi lesquelles un heureux 
bafard a placé un ou deux aflèa bons ports. Dans 
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tout ce vafce espace, il n’y a pas la trace d’un feul 
chanta , il tant la parcourir fur des mules pen- 
dant la nuit, parce que la Réverbération du foleil 
en rend lc$ labiés impraticables durant le jour. A 
des diftauces de trente ou quarante lieues , on 
trouve les petites villes de Piura,;de Peyta , de 
Santa, de Pifçe, de Nafca, d’ica, de Moquequa , 
jl’Arica , & dans l’intervalle, un petit nombre de 
hameaux ou de bourgades. Il n’y a dans toute cette 
étendue que trois villes dignes de ce nom : Tru- 
.xillo, qui a neuf mille habitans , Ar équipa qui en 
a quarante mille, & LimaqU.ien-a cinquantje- 
qua.ttc mille.. Qes divers établi (Te mens' ont été for- 
més par - rout où il y.avoit quelque veine de te ire 
végétal?, 5c par r tout où les eauxpouvoient ferti- 
lijfer un limon •naturellement aride. 

-, -Le piays offre les fruits propres à ce climat & la 
plupart de ceux de l’Europe. La culture du maïs , 
fit# piment & du coton qui s’y ttouvoit établie , ne 
fqt,p^ abando^uiée pn y porta celle du fro- 
ment, de l’orge, du manioc, des pommes de terre, 
du ( fuciô , de l'olivier Sc de la. vigne; La; chèvre y a 
beaucoup réufli } mais la brebis a dégénéré , & fa 
to.fon td extrêmement groffière. Dans toutes les 
y. liées il n'y a qu’une iniue , 6c c’efl celle de H uau- 
{ajajüu . ; î.j.-.*' i . ■■ ■ -> ■ • ■ L» 1 * '• 



j 



Digitized by Google 



des deux Indes. Ljv. VII. t$y 

Dans Je Haut - Pérou , à cent vingt lieue'; de la 
mer, eft Cufco , bâtie par Ife premier des Jncas, 
dans un terrein fore inégal & fur le penchant de 
plufieurs collines. Ce ne fut d'abord qu’une foible 
bourgade qui avec le temps deviut une cité con- 
Jidérable , qu’on divifa en autant de quartiers qu’il 
y avoir de nations incorporées i l’empire. Chaque 
peuple avoir la liberté de fuivre fes an iens tifagesj 
mais tous dévoient adorer l atrre brillant qui fé- 
conde le globe. Aucun édifice n’avoit de la majefté, 
de l’agrément, des commodités, parce qu’on ig :o-> 
roit les premiers principes de l’architeâure. Le 
temple du foleil lui-même ne pouvoir êcre diftin- 
gué des autres bâtimeiïs publics ou particuliers que 
par fon étendue & par l’abondance des métaux pro- 
digués pour fon ornement. 

Au nord de cetre capitale étoit une efpèce de 
citadelle, élevée avec beaucoup de foin _, de tra- 
vail & de dépenfe. Les Efpagnols parlèrent long- 
temps de ce monument de l’induftrie péruvienne 
avec une admiration qui fubkigua l’Europe entière. 
Des gens éclairés ont vu ces ruines, &le merveilleux 
adifparu. On s’eft enfin convaincu que cette forti- 
fication n’avoit guère d’autre fupériorité fur les 
autres ouvrages du même genre érigés dans b pays, 
que d’avoir été conftruits avec des pierres plus con- 
ûdérables. 
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A quatre lieues Je la ville étpient lef maifons 
de campagne Jes grands & des Incas, dans la fa-* 
lubre & délicieufe vallée d'Yucai. C’efl là qu’on 
alloit rétablir fa fancé ou fe. déîalfer des fatigues du 
gouvernement. 

Après la conquête , la place ne confetva guère 
que fon nom. Ce furent d’autres édifices , d’autres 
habitans , d’autres occupations , d’autres mœurs , 
d’autres préjugés , une autre religion. Ainfi cette 
fatalité qui boulevetfe la terre , les mers , les em- 
pires , les nations, qui jette fucceffivement fur tous 
les points du globe la lumière des arts de' les ténè- 
bres de l’ignorance; qui tranfporte les hommes & 
les opinions, comme les vents Sc les courans pouf- 
fent les produirions marines fur les côtes : cette 
impénétrable & bizarre deftinée voulut que 'des 
Européens , avec tout le cortège de nos crimes, 
que des moines avec tous les préjugés de leur 
croyance , vintfent régner 8c dornvr dans ces murs 
où les vertueux Incas faifoient depuis fi long temps 
le bonheur des hommes ,& ©ù le foleil étoicfi folem- 
nellement adoré. Qui peut donc prévoir quelle race 
& quel cuire s’élèveront/ un jour fur les débris de 
nos royaumes & de nos autels ? Cufco compte fout 
fes nouveaux maîtres vingt-fix mille habitans. 

Au milieu des montagnes fe voient encore 
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quelques aurres villes : Chupuifaca ou la Plara qui 
a treize mille âmes ; Potofi , vingt - cinq mille ; 
Oropefa , dix - fept mille ; la Paz , vingt mille ; 
Guancavelica , huit mille ; Huanunga, dix -huit 
miile cinq cents. 

Mais , qu’on le remarque bien , aucune de ce* 
villes ne fut élevée dans les «-'entrées qui offroient 
un terroir fertile , des moi (Tons abondantes , des 
pâturages exccllens, un climat doux & fain, toutes 
les commodités de la vie. Ces lieux , fi bien cul- 
tivés jnfqn’alors par des peuples nombreux & flo- 
rillans, n’attirèrent pas un feul regard. Bientôt ils 
ne préfentèrent que le tableau déplorable d’un dé- 
fert affreux , & cette confufion plus trille & plus 
hideufe que ne dévoie l’être l’alpeél fauvage de la 
terre avant lorigine des fociétés. La vue du dé- 
fendre ne déplaît pas toujours ÿ elle étonne quel- 
quefois : celle de la deftru&ion afflige. Le voyageur 
conduit par le hafard ou par la curiofité dans ces 
régions défolées , ne put s’empêcher d’abhorrer les 
barbares & fango inaires auteurs de ces dévafta- 
tions , en fongeant que ce n’écoit pas même au* 
cruelles illufions de la gloire, au fanatifme des 
conquêtes , mais à la ftupide & vile cupidité de 
l’argent qu’on avoit facrifié tant de richefles plus 
réelles & une fi grande population. 
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Cette foif infatiable de l’or, qui n’avoit égard 
ni aux fubfiftaflces , ni à la fureté, ni à la politique, 
décida feule de tous les établi (Te mens. Quelques- 
, uns fe font foutenus , plufieurs font tombés , & il 
s’en eft formé d’autres. Tous ont fuivi la décou- 
verte, la progrelîîon , la décadence des mines aux- 
quelles ils étoient fubordonnés. 

On s’égara moins dans les moyens de fe pro- 
curer des vivres. Les naturels du pays n’avoient 
güèie vécu jufqu’alors que de maïs , de fruits & de 
legumes, où il n’entroit d’autre affaifonnement que 
du fel & du piment. Leurs liqueurs compofees de 
différentes racines , étoiênc plus variées. La chica 
étôit la plus commune. C’eft du maïs trempé dans 
l’eau, & retiré du vafe lorfqu’il commence à pouffer 
fon gt-rme. On le fait fécher au foleil , puis un peu 
rùtir & enfin moudre : la farine bien pétrie eft 
mife avec de l’eau dans de grandes cruches. La fer- 
mentation ne fe fait pas attendre plus de deux ou 
trois jours, & ne doit pas durer plus long - temps. 
Le grand inconvénient de cette boiffon qui , prife 
avec peu de modération , enivre infailliblement , 
eft de ne pouvoir pas fe confervcr plus de fept ou 
huit jours fans s’aigrir. Son goût reffemble affez à 
celui du cidre inférieur. 

Toutes les cultures établies dans l’empire avoient 

uniquement 
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uniquement pour but les premiers befoins. Il n’y 
avoir pour la volupté que la feule coca. C’eft un 
arbrilTeau qui fie ramifie beaucoup & ne s’élève 
guèrè au-dellus des trois ou quatre pieds, fies feuilles 
font alternes, ovales, entières, marquées dans leur 
longueur de trois nervures , dont deux font peu ap- 
parentes. Les fleurs ramaflees en bouquets le long 
des tiges font petites , compofées d’un calice à cinq 
divitîons, de cinq pénales garnis à leur bafe d’une 
écaille. Le piftil entouré de dix étamines «Sc fur- 
monté de trois ftyles fie change en une petite baie 
roug.âtre , oblongue , qui, en fe fichant , devient 
triangulaire & contient un noyau rempli d’une feule 
amande. 

La feuille de la coca faifoit les délices des Pé- 
ruviens. Ils la mâchoient après l’avoir mêlée avec 
une terre d’nn gris blanc & de nature favoneufe , 
qu’ils nammoient tocera : c’étoit, dans leur opi- 
nion , un des plus faluraires reftaurans qu’ils puflent 
prendre. Leur goût pour le coca a fi peu varié que 
fi elle venoit à manquer à ceux d’entr’eux qui font 
enterrés dans les mines , ils ceflèroient de travail- 
ler, quelques rigueurs qu’on pût employer pour les 
ycontraindre. 

Les conquérans ne s’accommodèrent ni de la 
•nourriture ni des boitions du peuple vaincu. Ils 

Tome IV. . * L 
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naturalisèrent librement &avec fuccèstousles grains, 
. tous les fruits , tous Us quadrupèdes de l’ancitn hé- 

mifphère dans le nouveau. La ' métropole , qui 
s’étoit propofée de fournir à fa colonie des vins , 
des huiles , des eaux - de - vie , voulût d’abord in- 
terdire la culture de la vigne & de l’olivier ; mais 
on ne tarda pas à comprendre qu’il feroit impoffible 
de faire paflèr régulièrement au Pérou des objets 
fujets à tant d’accidens &d’un fi gros volume • & 
il fnt permis de les y multiplier autant que le climat 
& les befoins les comport.roient. 

Après avoir pourvu à une fubfiftance meilleure 
Sc plus variée , les Efpagnols voulurent avoir un 
habillement plus commode & plus agréable que 
celui des Péruviens : c’étoit pourtant le peuple de 
l’Amérique le mieux vêtu. Il devoit cette fupério- 
rité à l’avantage qu’il avoit d’avoir des animaux 
domeftiques qui lui fervoient à cet ufage , le lama 
& le p.\co. 

xxix. Le lama eft un animal haut de quatre pieds Sc 

ÿirliuilâ - I /• * a /*1 1 

rites fur le long de cinq ou nx } mais le cou leul occupe la 
c* m , a î: gfia- moitié de cette longueur. Il a la tête bien faite, 
v '~ avec de grands yeux , un mufeau alongé <3c les lè- 
vres épaiifes. Sa bouche n’a point de dents incifives 
à la mâchoire fupérieure. Il a les pieds fourchus 
. comme lu bœuf j mais aidés d’un éperon en arrière, 
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qui lui fert à s’accrocher dans les endroits efcarpés 
où il aime à grimper. Une laine courte fur le dos , 

/ mais longue fur les flancs & fous le ventre , fait 
partie de fon utilicé. Quoique très-lafcif, il s’ac- 
couple avec peine. Jbn vain la femelle, qui Ce prof- 
terne pour le recevoir , l'invite par fes foupirs , ils 
font quelquefois un jour entier à gémir fans pou- 
voir jouir , fi 1 homme 11e les aide à remplir le 
vœu de la nature. Ainfl plufieurs de nos animaux 
domeftiques , enchaînés , domptés , farces & con- 
traints dans les mouvemens &c les fenfations les 
plus libres , perdent en de vains efforts , dans des 
étables, les germes de leur reproduction , quand 
'on ne fupplée pas par les foins & les fecours d’une 
attention économique à la liberté qu’on leur a ôtée. 
Les femelles du lama n’ont que deux mamelles , 
jamais plus de deux petits , & communément un 
jfeul qui fuit la mère en naiflanr. Son accroitlement 
eft prompt & fa vie alfez courte. A trois ans il fi re- 
produit , conferve fa vigueur julqu’à douze , puis 
dépérit & finit vers quinze. 

On emploie les lamascomme les mulets, à tranf- 
porter fur le dos des charges d’environ cent livres. 
Ils vont lentement, mais d’un pas grave & ferme , 
faifant quacre ou cinq lieues par jour dans des pays 
impraticables pour les autres animaux, defeendant 

* L x 
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des ravines & gravififant des rochers où les hommes 
ne fauroient les Cuivre. Après quatre ou cinq jours 
de marche , ils prennent d’eux- mêmes un repos de 
vingt - quatre heures. 

La nature les a faits pour les hommes du climat 
où ils naî fient doux , mefurés & flegmatique* 
comme les Péruviens. Four s’arrêter ils plient les 
genoux & baillent le corps avec la précaution de 
ne pas déranger leur charge. Au coup de fifflet de 
leur conducteur , ils fe relèvent avec la même at- 
tention & marchent. Ils broutent en chemin l’herbe 
qu’ils rencontrent & ruminent la nuit , même en 
dormant , appuyés fur la poitrine & les pieds re- 
pliés fous le ventre. Le jeûne rfl le travail ne les 
rebutent point , tandis qu’ils ont des forces ; mais 
quand ils font excédés ou qu’fis fuccombent fous 
le faix', il eft inutile de les harceler ou de les frap- 
per : ils s’obftinent jufqu’i fe tuer en frappant de la 
tête contre la terre. Jamais ils ne fe dépendent ni 
des pieds ni des dents } &, dans la fureur de l’in- 
dignation , ils fe contentent de cracher à la face de 
ceux qui les infultent. 

Le paco eft au lama ce que l’àne eft au che- 
val , une efpèce luccurfale plus petite , avec des 
jambes plus courtes , un muftle plus ramalfë , mais 
du même naturel , des mômes mœurs , du même 
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tempérament que le lama ; fait , comme lui , à 
porter des fardeaux , plus obftiné dans fes caprices , 
peut-être parce qu’il eft plus loible. 

Les lamas & les pacos font d’autant plus utiles 
à l’homme , que leur fervice ne lui coûte rien. Leur 
fourrure epaiiîè leur tient lieu de bât. Le peu 
d’herbe qu’ils trouvent-en marchant l u Hit pour leur 
nourriture , & leur fournit un* falive abondante Sc 
fraîche qui les difpenfe de boite. 

Du temps des Iucas, les peuples montraient un 
grand attachement pour ces animaux utiles , Sc 
cette bienveillance s’eft perpétuée. Avant de les 
employer aux travaux pour lefquels ils font pro- 
pres , les Péruviens afl’emblent leurs pareils , leurs 
amis , leurs voifins : auffitôr que l’aHeir.blée eft 
formée , commencent des danfes & des feitins 
qui durent deux jours & deux nuits. De temps 
en temps les convives vont rendre vifite aux lamas 
& aux pacos , leur tiennent des difcours pleins 
de fentiment , & leur prodiguent toutes les ten- v 
dreflès qu’on ferait à Int perfonne la plus chérie. 
On commence enfuice à s’en fervir , mais fans les 
dépouiller des rubans & des bandelettes dont on 
avoit pasé leurs têtes. 

Parmi les lamas , il y a une efpèee fauvage qu’on 
nomme guanacos , plus forts , plus vifs & plus lé- 

L 3 
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sers que lei» lamas domeftiques , courant comme 
le cerf, grimpant comme le chamois , couverts 
d’une laine courte & de couleur fauve. Quoique 
libres, ils aiment à fe raflemblcr en troupes , quel- 
quefois de deux ou trois cents. S’ils voient un hom- 
me, ils le regardent d’abord d'un air plus étonné 
que curieux : enfuite, foufflant des natines & hen- 
niflant-, ils courent tous enfemble au fommet des 
montagnes. Ces animaux cherchait le nord , voya- 
gent dans les glaces , féjournent au-defliis de la 
ligne de rteige , : vigoureux & nombreux dans les 
hauteurs des Cordelières 5 chétifs & rares au bas des 
montagnes. Quand 011 en fait la chaffe pour avoir 
leur toifon , s’ils gagnent leurs rochers, ni les 
chiens , ni les chaflenrs ne peuvent les atteindre. • 
Les vigognes , efpèce fauvage de pacos , fe plai- 
fent encore plus dans le fioid & fur les mon- 
tagnes j elles font fi timides, que leur frayeur même 
les livre an cha fleur. Des hommes les entoufent 
& les pouffent dans des défilés , à l’iffue defquels 
on a fufpendu des morceaux de drap ou de linge 
fur des cordes élevées de trois ou quarre pieds j 
ces lambeaux , agités par le vent , leur font tant 
de peur , qu’elles relient attroupées & ferrées l’une 
contre l’autre , fe laifiant plutôt ruer que de s’en- 
fuir. Mais s’il fe trouve parmi les vigognes quel- 
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«jue guanaco qui , plus hardi , faute par : defïus les ' 
cordes , elles le Auvent & s’échappent. 

'lotis ces animaux appartiennent tellement à 
l'Amérique méridionale, ôc fur tout aux plus hautes 
Cordelières , qu'on n’en voit jamais du côté du 
Mexique , où ces montagnes s’abaillcnt conlidé- 
rablement. On a tenté de les naturalifer en Eu- 
rope ; mais ils y ont tous péri, bans penfer que 
ces animaux , au Pérou même , cherchoient le plus 
grand froid , les Efpagnols les ont tranfportés dans 
les plaines brûlantes de l’ Andalou fie. Ces cfpèccs 
auraient peut-être réufli fur les Alpes ou les Pyré- 
nées. Cette conjefture de M. de BufFon , à qui 
nous devons tant de confidérations utiles & pro- 
fondes fur les animaux , efl digne de l’attention 
des hommes d’Etat , que la phiiofophie doit éclaires 
dans toutes leurs démarches. 

La chair des lamas & des pacos peut être man- 
gée quand ils font jeunes. La peau des vieux ferc 
de chaulfure aux Indiens; aux Efpagnols , pour des 
harnais. Il eft poffible auflr de fe nourrir du 
guanaco; mais la vigognfe n’eft recherchée que pour 
fa toifon 3c pour les bezoards qu’elle produit. 

Tous ces animaux n’ont pas une laine égale ; 
celle du lama du paco , qui font dovneftiques , 
cft fort inférieure x celle du guanaco , & fur-tout 
... ' .L 4 
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àçëlle de la vigogne : on trouve même une gran le 
différence dans la laine du même animal } celle 
du dos eft communément, d'un blond clair 6c de 
qualité médiocre ; fous le ventre , elle efl blan- 
che Sc fii.e , blanche & groflière dans les cuilîes. 
Son prix , en Efpagne , tft depuis quatre jufqu’en 
neuf francs la livre pelant , félon fa qualité. 

Ces toifuns c;o;enc utilement employées au 
Pérou , avant que l’empire eût ftihi un joug étran- 
ger. Culco en fabriquoit, pour l’ufage de la cour, 
des tapiilènes ornées de fleurs , d’oifeaux , d’ar- 

s brcs citez bien imités. Elles fervoient ailleurs i 
faire des mantes qui couvraient une chemife de 
coton ; on les retroulToit pour avoir les bra^ 
libres : les grands les attachoient avec des agraphes 
d’or & d’argent ; leurs femmes avec des épingles 
des mêmes métaux , couronnées d’émeraudes ; 3c 
le peuple , avec des épines. Dans les pays chauds , 
les mantes ' des hommes en place étoient de toile 
de coron allez fine & teinte de plutieurs couleurs. 
Les gens du commun , fous le même climat , n’a- 
voicr.t pour tout vêtement qu’une ceinture ri (Tue 
de filamens d’écorce d’arbre , qui couvrait', dans 
les deux fexes , ce que la pudeur défend ce 
montrer. 

'< La fierté 3c les habitudes des conquérans , qui 
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leur rendoient généralement incommodes ou mé- 
prifables tous les ufages établis dans les contrées 
qui fetvoient de théâtre à leur avarice ou à leur 
fureur , ne leur permirent pas d’adcpt-r l’habille- 
ment des Péruviens. Ils demandèrent à l’Europe 
tout ce qu’elle poffedoit de plus fini , de plus 
magnifique en toiles &: en étoffes. Avec le temps , 
les tréfurs qu’on avoü d’abord pillés , s’épuisèrent , 
& il ne Int plus poCible d’en obtenir de nouveaux 
qu’en faifant de grandes avances, & en fe livrant 
à des travaux d’nne utilité- douteufe. Alors , les 
profufions diminuèrent j les anciennes' fabriques 
de coton que l’opprefiîon avoir réduites à prefque 
rien , reprirent quelque vigueur. Il s’en éleva d’un 
autre genre , Sc leur nombre a augmente fiicc-^ Hi- 
vernent. 

Avec la laine de vigogne on fabrique dans 
plufieurs provinces des bas, des mou. hoirs s des 
écharpes. Cette laine , mêlée avec la laine extrê- 
mement dégénérée des moutons venus d’Europe, 
fert à faire des tapis & des draps payables. Cette 
dernière feule eft convertie en ferges & en d au- 
tres étoffes groflières. 

les mamifaét ires de luxe font établies à Are- 
q : ûpa , à Cnfco & à Lima. De ces trois grandes 
viiles partent tous les bijoux & cous les diamans. 
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toute la vailfelle des particuliers , & toute l’argen- 
terie des églifes. Ces ouvrages font groflièrement 
travaillés & mêlés de beaucoup de cuivre. On ne 
retrouve guère plus de goût & de perfection dans 
les galons , 'dans les broderies , dans les dentelles 
qui fortent des mêmes ateliers. 

D’autres mains s’exercent à dorer les cuirs , â 
faire avec du bois & de l'ivoire des morceaux de 
marqueterie & de fculpture , à tracer quelques fi- 
gures fur des marbres trouvés depuis peu à Cuenca, 
ou fur des toiles de lin venues de l’ancien hémif- 
phère. Ces produâions d’un art imparfait fervent 
à la décoration des maifons , des palais , des tem- 
ples. Le delfin n’en tft pas abfoiument mauvais ÿ 
mais les couleurs manquent de vérité & ne font 
pas dutables. Cette indultrie appartient pre/que 
exclufivemenr aux Indiens fixés à Cufco , & moins 
opprimés , njoins abrutis fur ce théâtre de leur 
•première gloire , que dans tout le relie de l’empire. 
Si ces Américains , à qui la nature a rtfufé l’ef- 
prit d’invention , mais qui favent imiter , avoient 
eu d’excellens modèles & des maîtres habiles , ils 
feraient devenus du moins de bons copiftes. On 
pofta à Rome , fur la fin du fiècle dernier , des 
ouvrages d’un peintre péruvien , nommé Michel 
de Saint-Jacques , où les connoilTeurs trouvèrent 
du génie. 
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Ici , j’enrer.ds des murmures. On me dit : auel 
intérêt veux - ta que je prenne à ces vains détails 
dont tu -m'importunes depuis fi long temps ? Parle- 
moi de l’or , de l’argent du Pérou. Dans cette ré- 
gion fi reculée du Nouveau -Monde , jamais je 
n’ai vu 3 jamais je ne verrai que Jes métaux. 
Qui que tu fois qui m’interpelle ainfi , homme 
avare , homme fans goût , qui , tranfpovté au 
Mexique & au Pérou, n’étudieroit ni les mœurs , 
ni les ufages, qui ne daigneroit pas jeter un coup 
d’œil fur les fleuves , fur les montagnes , fur les 
forêts , fur les campagnes , fur la diverfité des cli- 
mats , fur les poiflbns & fur les infeétes , mais qui 
demanderoir où font les mines d’or , cù font les 
ateliers où l’on travaille l’or , je vois que tu es 
entré dans la leâure de mon ouvrage , comme les 
féroces européens dans ces riches & malheureufes 
contrées ; je vois que tu étois digne de les y 
accompagner , parce que ni avois la mêmé ame 
qu’eux. Hé bien , defcends dans ces naines , trou- 
ves- y la mort à côté de ceux qui les exploitent 
pour toi ; & fi tu en remontes , conçois du moins 
la fource criminelle de ces funeftes tréfots que tu 
ambitionnes : puifle-tu ne les pofléder à l’avenir 
fans éprouver lé remords ! Que l’or change de 
couleur , & que tes yeux ne le voient que teint 
de far g. < 
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xxx. On trouve dans le pays des Ineas des mines de 

Dcfcription , . ■ ' . . 

do. mines iu cuivre , d’étam , de fourre , de bitume , qui lonc 

réroua: r 5 .é. , , , . , r . 

diicmeni de généralement négligées. L extreme bcloin a pro- 

tîae u de curé quelque attention à celles de fel. On y taille 
ce fofliie en pierres proportionnées à la force des 
lamas & des pacos deftinés à les diftribuer dans 
toutes les provinces de l ’empire éloignées de l’o- 
céan. Ce fcl eft de couleur violette » & a. des 
veines comnie le jafpe. Il n’cft vendu ni au poids , 
ni à la mefure mais en pierres dont le volume 
eft à peu près égal. 

Une nouvelle matière a été. découverte depuis 
peu dans ces régions : c’eft la platine , ainfi ap- 
pelée du mot efpagnol plaça , dont on a fait le 
diminutif platina ou petit argent. 

1 C’eft: une fubftance métallique qui jufqu’ici n’a 
été apportée du nouveau monde dans l’ancien , 
que fous la forme de petits graviers anguleux , 
triangulaires Sc fort irréguliers , comme de la gtofte 
limaille de fer. Sa couleur eft d’un blanc moyen , 

• entre la blancheur de l’argent & celle du fer , 

ayant un peu le gras du plomb.- 

M. Ulloa eft le premier qui ait parlé de la pla- 
tine, dans la relation qu’il publia en 1748 , d’un 
long voyage qu’il venoit de faire au Pérou. Il 
appric à l’Europe que cette fubftance extraordi- 
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naire , & qu’on doit regarder comme un huitième 
métal , venoit des rtiines d’or de l’Amérique , & 
fe trouvoit en particulier dans celles du nouveau 
royaume. 

L’année fuivanre, Wood 3 métallurgifte anglais, 
en apporta quelques échantillons de la Jamaïque 
dans la Grande-Bretagne. Il les avoir reçus huit 
ou neuf ans auparavant de Carrhagène , & les avoir 
fournis avant -perfonne à des expériences. 

De très-habiles chimiftes fe font occupés de- 
puis d’expériences & de recherches fur la pla- 
tine : en Angleterre , M. Lewis ; en Suède , M. 
Scheffer ; en Prulfe , M. MargrafF ; enfin , en 
France, MM. Macquer , Beaumé , de Buffbn , de 
Morveau , de Sickengen , de Milly. Les travaux 
réunis de ces diflférens chimiftes ont tellement 
avancé nos connoiflances fur cet objet , qu’on ne 
craint pas de dire , qu’il eft peu de fubftances 
métalliques qui nous foient aujourd’hui mieux 
connues que la platine. Celle qui nous arrive en 
France n’eft jamais abfolument pure ; elle eft 
communément mêlée avec une quantité allez con- 
fidérable d’un petit fable noir , aulli artirable à 
l’aimant que le meilleur fer , mais qui eft indiflo* 
lubie dans les acides , & qui fe fond avec beau- 
coup de difficulté j enfin , on y remarque quelque- 
fois des parcelles d’or très-fines. 
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Ce mélange , à peu près confiant , de la. pta» 
tine brute avec l’or & avec le fer , avoir fait 
foupçonner qu’elle pouvoic bien n’ëtre autre chofe 
qu'un alliage de cés deux métaux : &* en effet , 
en fondant enfemble de l’or & du fer, ou mieux 
encore de l’or & du fable magnétique , femblable 
à celui qui fe trouve mêlé avec la platine , on 
obtient un alliage qui a quelques rapports appa- 
rens avec cette fubftance métallique. Mais un 
examen plus approfondi femble avoir détruit cette 
opinion } & les expériences de MM. Marquer & 
Beaumé , & fur-tout celles de M. le baron de 
Sickengen , parodient avoir démontré que ia pla- 
tine eft un métal particulier , qui n’eft formé de 
la combinaifon d’aucun autre , ôc qui a des qua- 
lités qui lui font propres. 

Le peu de connoi fiances que les chimiftes ont 
eues jufqu’ici de l’hiftoire naturelle de la platine, 
& la petite quantité qu’ils en ont eue en leur pof- 
feffion , ne leur a pas permis d’y appliquer encore 
en grand les travaux de la métallurgie : mais les 
méthodes qu’ils ont données , & celles fur -tout 
dont on eft redevable à M. le baron de Sicken- 
gen , font fufîifantes pour l’exaélitude chimique. 
11 ne refte plus qu’à les rendre plus (impies 8c moins 
difpendieufes. 
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' La première opération à faire fur la platine, 
coniilte à en feparer lor , le fer &c le fable ma- 
gnétique avec Lquel elle eft unie. Pour remplir 
cet objet , on la dilfout à l’aide d’un peu de cha-< 
leur dans une eau régale , formée d’a peu près 
parties égales d’acide nitreux & d’actde marin. Le 
fable , qui eft indilïbluble , refte au fond du vafe 
où l’on opère j & en trnnfvalanr la liqueur , on 
a une diflelution qui contient de l’or ,■ du fer îk 
de la platine. Pour opérer d’abord la fcparatioiï 
de l’or , on ajoute à la dilîolution une petite por- 
tion de vitriol de fer ; auüitôt l’or fe précipite : 
mais il n’en eft pas de meme de la pltine, qui 
continue à demeurer unie au dilîoîvant. Lnfin , 
pour fe dêbarrafter du fer , on verfe goutte à goutte 
dans la même liqueur , de l’alkali qui à été préa- 
lablement calciné avec du fang de boeuf : aufli- 
tôt le fer fe précipite lous la couleur de bleu de 
Pruflè , & il ne refte plus dans la diflolurion que 
de la platine parfaitement pure , combinée avec 
l’eau régale. 

La platine ainlî purifiée, il ne s’agit plus que 
de la féparer de fon dilfolv.int , & c’eft a quoi oa 
parvient par 1 addition du fel ammoniac : ce fel 
précipite la platine fous couletrr jaune , & ce pré- 
cipité traité à grand feu fe ramollit Sc fe fond 
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même; & en le forgeant fous le marteau, on en 
obtient de la \ platine très-pure & très-malléable. 
11 paroît d’après ce qu’on a pu recueillir du mé- 
moire de M. le baron de Sickcngen , qui a été 
■ communiqué à 1 académie des fciences , mais qui 
n’a point encore été publié , que la. platine brute, 
traitée feule & chauffée à grand feu , fe ramollit 
affez pour pouvoir être forgée & mife en bar- 
reaux , & cette circonftance indique tout naturelle- 
ment la marche qu’il y auroit à fuivre pour la 
'< traiter dans les travaux en g and. 

Le métal qu’on obtient par ces diffcrens pro- 
cédés , eft à peu près de la même pefanteur fpé- 
cifique que l’or ; il eft d’une couleur qui tient le 
milieu entre celles du fer & de Tardent ; il eft 
fulceptible de fe forger , de s’étendre en lames 
minces , de fe filer , mais il n’eft pas à beaucoup 
près aufli duétile que l’or , & le fil qu’on en 
obtient n’eft pas , à diamètre égal , en état de fup- 
porter un poids aufli fort fans fe rompre. Diflbuî 
dans de l’eau régale, on peur, en le précipitant, 
lui faire prendre une infinité de couleurs diffé- 
rences ; & M. le comte de Milly eft parvenu 
à varier tellement ces précipite's , qu’il a fait exé- 
• cuter un tableau dans lequel il n’entroit prefque 
uniquement que de la platine. 

L’or 
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L’or eft fufceptible de s’allier avec tous les mé- 
taux , & la platine a comme lui cette propriété : 
mais lorfqu’elle entre dans l’alliage dans une trop 
i grande proportion , elle le rend caifant. Alliée 
avec le cuivre jaune , elle forme un métal dur 
& compadfc , fufceptible de prendre le plus beat»' 
poli , qui ne fe ternit point à l’air , & qui feroic 
en conféquence très -propre à faire des miroirs de 
télefcope. 

Il ne paraît pas que le mercure aie aucune 
aâion fur la platine. M. Levis avoir propofé en 
conféquence l’amalgame avec le mercure , comme 
un, moyen propre à la féparer d’avec l’or auquel 
elle pouvoit avoir été unie ; mais ce moyen a été 
regardé par les chimiftes modernes comme incer- 
tain ôc fautif, & il exifte aujourd’hui des métho- 
des plus fures : telles font celles dont on a parlé 
au commencement de cet article. ' 

Ce nouveau métal préfenre des propriétés infi- 
niment intéreflantes pour la fociété. Il n’eft atta- 
quable par aucun acide fimple , ni par aucun 
diflolvant connu , fi ce n’eft par l’eau régale j il 
n’eft point fufceptible de fe ternir à l’air , ni de 
s’y couvrir de rouille ; il réuuit à la fixité de l’or 
& à la propriété *qu’il a d’être indeftrudtibie , une 
dureté prefque égale à celle du fer , une infufir 
Tome IV. * M 
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HUtjé .beaucoup plus grande. Enfin , on ne peut fe 
r-efufer dp, conclure , en confidérant tous les avan- 
tages de la platine , que ce métal mérite au moins , 
par fa fupériorné fur tous les autres , de partager 
le titre de r<?i des njétaux , ,que ; l’or a obtenu 
depuis fi long-temps.^ - 
: Il feroit à dtûrer fans doute qu’un métal aufll 
précieux pût devenir commun , & qu’on pût- 
l’employer pour les uftenfiles de cuifine , dans 
les arts <Sc dans les laboratoires de chimie j il 
réuniroit tous les avantages des vaiflèaux de verre, 
de porcelaine & . de grès , fans en avoir la fragi- 
lité. Un, préjugé du miniftère efpagnol , & qui. 
a été long-temps celui de tous les chimiftes, , poux 
prive de cet avantage. On s’eft perfuadé que la. 
platine pouvait .s’allier avec l'or , de manière à 
ne pouvoir en être féparée par aucun moyen , Sc 
en conféquence un a cru devoir interdire l’ex- 
traébon & le tranfport d’une fubftance qui pou- 
voir fournir des armes dangereufes à la cupidité. 
Mais aujourd’hui qu’on connoît des moyens suffi 
fimples Sc aufii faciles de féparer l’or d’avec la 
platine , que de féparer l’argent d’avec l’or j au- 
jourd’hui que les cliimiftc-s nous ont appris que- 
lorfque ces deux métaux font diftous dans* J’eau 
régale , .on peut précipiter l'or par l’addition du 
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vitriol de mars , ou la platine par l'addition dtt 
fel ammoniac , & que dans les deux cas ces 
deux métaux font parfaitement fcparés ; enfin, 
aujourd’hui que ceux qui gouvernent les nations 
ont des moyens faciles pour s’éc'airer en confiil- 
tant les académies , on ne peut douter que la 
gouvernement elpagnol ne s’empreflè de tirer parti 
d’une riche fie dont il 'parole jufqu’ici qu’il ell le 
feul polfefleur , 3 c dont il peut faire un ufage 
utile pour fa nation & pour la feciété toute entière. 

Hors une feule , la nature n'a point formé des 
mines d’or & d’argent dans ce qu’on appelle les 
vallées du Pérou, Les grofies ma fies de ces pré- 
cieux métaux qui s’y rencontrent quelquefois , y 
ont été rranfporrées par des embrafemens fouter- 
tains , des volcans , des tremblemens de rerie ; par 
Jes révolutions que l’Amérique a efiuyées , efliiie 
encore tous les jours. Ces mafies détachées s’of- 
frent aufii de temps en temps ailleurs. Vers l’an 
1750 , on trouva , non loin de la ville de la Paz , 
un morceau d’or qui pefoit quatre-vingt dix marcs : 
c’ëtoir un compofé de fix difiérentes efpèces de 
ce précieux métal , depuis dix-huit jufqu’à vingt- 
trois karats & demi. On ne voit que peu de 
mines 3 c de bas-aloi dans les monticules voifins 
de la mer : ç’çft feulement dans les lieux tves- 

* M a , 
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froicis 8 c très-élevés qu’elles font riches & mul* 
tipliées. 

Sans avoir de monnoies , les Péruviens con- 
noifioient l’emploi de l’or & de l’argent qu’ils 
réduifoient en bijoux , ou même en vafes. Les 
torrens & les rivières leur fourniffoient le premiet 
de ces métaux } mais pour fe procurer le fécond , 
il falloir plus de travail & plus d’induftrie. Le plus 
fbuvent on ouvrait la terre , mais jamais fi pro- 
fondément que les travailleurs ne puffenr jeter eux- 
mêmes le minéral fur les bords de la folîe qu’ils 
avoient creufée , ou du moins l'y faire arriver , 
en le ccanfmettant de main en main. Quelquefois 
aufli on perçoit le flanc des montagnes , & l’on 
faivoit , dans un efpace toujours très-peu étendu , 
les différentes veines que la fortune pouvoit offrir. 
C’éroit par le moyen du feu qu’étount fondus les 
deux métaux , qu’ils étoient dégagés des matières 
étrangères qui s’y ttouveient mêlées. Des four- 
neaux où un courant d’air rempliffoit la fonôion 
du fonfflet , entièrement inconnu dans ces régions, 
fervoient à cette opération difficile. 

Porco, peu éloigné du lieu où un des lieute- 
nans de Pizarre fonda en 1559 la ville de la 
Plata , Porco érok , de toutes les mines que les 
Incas faifoient travailler , la plus abondante 8 c la 

/ 



/ 



des deux Indes. Liv. Vil. iSf 
plus connue j ce fut auffi la première que les -Ef- 
pagnols exploitèrent après la conquête : une infi- 
nité d’autres ne cardèrent pas à fuivre. 

Toutes , fans exception , toutes fe trouvèrent 
d’une exploitation rrès-difpendieufe : la nature les 
a placées dans des contrées privées d’eau, de bois, 
de vivres , de tous les foutiens de la vie , qu’il faut 
faire arriver avec de grands frais à travers des dé- 
ferts immenfes. Ces difficultés ont été furmon- 
tées , le font encore avec plus ou moins de fuccès. 

Plufieurs mines qui eurent de la réputation ont 
été abandonnées fuccc-ffivement ; leur produit , 
quoique égal à celui des premiers temps , ne fuf- 
fifoit plus pour foutenir les dépenfes qu’il falloir 
faire pour l'obtenir. Cette révolution' eft réfer vée 
à beaucoup d’autres. 

On a été forcé de renoncer à des mines qui 
avoient donné de fauflès efpérances : de ce nombre 
a été celle d’Ucantaya découverte en 1703 , 
foixante lieues au fud-eft de Cufco. Ce n’étoit 
qu’une croûte d’argent prefque tnaffif , qui rendit 
d’abord beaucoup , mais qui fut bientôt épuifée. 

Des mines très-riches ont été négligées , parce 
que les eaux s’en étoient emparées. La difpofition 
du tyrein qui , du fommet des Cordillères , va 
toujours en pente jufqu’à la mer du fud, a dû 
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rendre ces événemens plus communs an Pérou 
qu ailleurs. Le mal s’eft trouvé quelquefois fans 
remède , d’aurres fois on l’a réparé , le plus fou- 
vent il jfcft perpétué faute de moyens, d’aâivité 
ou d'intelligence. 

On s’attacha d’abord de préférence aux mines 
d’or. Les gens fages ne tardèrent pas à fe décider 
pour celles d’argent , généralement plus fuivies , 
plus égales, &: par conféqucnt moins ttompeufes. 
Flufieurs des premières font cependant encore ex- 
ploitées. Des fuccès allez fuivis font regarder 
celles de Lutixaca, d’Araca, de Suches , de Ca- 
racana , de Fipoani , de Cac'nabamba , comme les 
pl us riches. 

Entre celles d’argent qui, de nos jours, ont le 
plus de réputation , il faut placer celle de Huan- 
uja'na , exploitée depuis quarante ou cinquante 
ans , à deux lieues de la mer , près de la rade 
d’Iqueyque. En creufant cinq à fix pieds dans la 
plaine on trouve fouvent des malles détachées 
qu’on ne prendroit d’abord que pour un mélango 
confus de gravier & de fable , & qui à l’épreuve 
rendent en argent les deux tiers de leur pefanreur. 
Quelquefois il y en a de fi confidérabîes , qu’en 
1749 on en envoya deux à la cour d’Efpagne, 
l’une de cent foixanre-quinze livres , & l’autre de 
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trois cent foixante quinze. Dans les montagnes le 
métal eft en fi lion & de deux efpèces. Celle que 
dans la contrée on nomme barra fe coupe comme 
le roc , ôc prend la route de Lima où elle eft 
travaillée. Elle donne le pkis'fouvent une, deux, 
trois , quatre , de jnfqu’à cinq parties d’argent 
pour une de pierre- L’autre eft purifiée par le 
moyen du feu dans le pays même. Si cinq de fes 
quintaux ne produifent pas un marc d’argent , elle 
eft jetée dans les décombres. Ce mépris vient de 
Pexcefifive cherté des vivres, de l’obligation de 
tirer l’eau potable de quatorze lieues , de la né^ 
celliré d’aller moudre le minerai à une diftance 
très-confidérable. 

A trente lieues nord - eft d’Arequipa eft Cayl- 1 
loma. Ses mines furent découvertes très- ancienne- 
ment; on ne cefia jamais de les exploiter, de leur 
abondance eft toujours là mèmè. 

Celles du Potofi furent trouvées en 1545. Un 
Indien , nommé Huaîpa , qui pourfuivoit des che- 
vreuils , faifit > dit on , pour efcalader des rocs 
efearpés , un abrifîèa'u dont les racines fe déta- 
chèrent & laiffèient nppercevoir un lingot d’argent. 
Ce Péruvien s’en fervit pour fes ufages , & ne 
manqua pas de retourner à fon tréfor toutes les 
fois que f;s beluins ou fes defirs l’en foUicitoient. 

M 4 
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Le changement arrivé dans fa fortune fut remarqué 
par fon concitoyen Guanca auquel il avoua fon 
fecret. i es deux amis ne furent pas jouir de leur 
bonheur. Ils fe brouillèrent 5 & . l’indifcret con- 
fident découvrit tout à fon maître Villaroel , 
Efpagnol établi dans le voilinage. 

Cttte tonnoiûance échauffa rapidement les ef- 
prits. l’iufieurs mines furent auffitôt ouvertes dans 
une montague qui a la forme d’un cône , une lieue 
de circonférence, cinq à fix cents toifes d’élévation, 
& la couleur d’un ro.;ge obfcur. Avec le temps , 
une montagne moins confidérable , & qui fort de 
la première , fut également & aufli heureufement 
fouillée. Les tréfors qu’on tiroit de l’une & de 
l’autre furent l’origine d’une des plus grandes & 
des plus opulentes cités du Nouveau-Monde. 

Dans aucune contrée du globe la nature n’offrit 
jamais à l’avidité humaine d’aufli riches mines que 
celles du Potofi. Indépendamment de ce qui ne 
fut pas enregiftré & qui s’écoula en fraude , le 
quint du gouvernement, depuis 154^ jufqu’en 
1564, monta à j 6,45 0,000 1. chaque année j mais 
cette prodigieufe abondance de métaux ne tarda 
pas à diminuer. Depuis 1^4 jufqu’en 1585 1 s 
quint annuel ne fut que de 1 5,187,489 liv. 4 f. j 
depuis 1585 jufqu’en 1614, de 11,149,994 liv. 
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nf.; depuis 1614 jufqu’en 1633, de 6, 074,997!. 
6 fous ; depuis cette dernière époque le produit de 
ces mines a fi fenltblement diminué , qu’en 1763 
le quint du roi ne pafia pas 1,564, '8* liv. 11 fous. 

Dans les premiers temps chaque quintal de 
minerai donnoir cinquante livres d’argent. Cin- 
quante quintaux de minerai ne produisent plus 
que deux livres d’argent : c’efi. un au iieu de douze 
cent cinquante. 

Pour peu que cette dégradation augmente , on 
fera force’ de renoncer à cette fource de richeflTes. 
Il eft même vraifcmblabb que cet événement 
feroit déjà arrivé fi au Potofi la mine n’étoit fi 
fendre, fi les eaux nétoient fi favorablement dif- 
pefées pour la moudre , que les dépenfes y font 
infiniment moindres que par- tout ailleurs. 

Mais pendant que les mines du Potofi voyoient 
s’éclipfer graduellement leur éclat, s’élevoient non 
loin d’elles à une grande réputation celles d’Oruro. 
Leur profpérité augmentoit même lorfquS les eaux 
s’emparèrent des plus abondantes. Au temps où 
nous écrivons en n’a pas encore reuiïi à les faigner, 
& tant de tréfots relient toujours fubmergés. Les 
mines de Popo , les plus importantes de celles qui 
ont échappé à ce grand défaftre , ne font éloignées 
que de douze lieues de la ville de San-Philippe 
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de Auftria de Gruro, bâtie dins-cfc canton autre- 
fois fi célèbre. 

Nul accident ne troubla jamais les travaux d’au- 
cun des mineurs établis à l’Oueft de la'Plara, 
dans le diftriét de Carangas. Cependant ceux que 
le hafard avoir attirés à Turco furent conftamment 
les plus heureux , parce que cette montagne leur 
offrit toujours au minerai incorporé ou comme 
fondu dans la pierre , & pat conféquent plus riche 
que tous les autres. 

Dans le diocèfe de la Par , & affez près de la 
petite ville de Puno, Jofeph Salcedo découvrir * 
vers l’an 1660 , la mine de Lafyca-Cota. Elle étoit 
fi abondante qu’on coupoit fouvent l’argent au 
cifeau. La profpérité , qni rabaiffe les petites âmes,- 
avoir tellement élevé celle du propriétaire de tant 
de richcffes , qu’il permettoit à tous les Efpagnois 
qui venoient chercher fortune dans cette partie du 
Nouveau-Monde , de travailler quelques jours â 
leur profit, fans pefer & fans mefurer le don qu’il 
leur faifoit. Cette générofité attira autour de lui 
«ne multitude d’aventuriers. Leur avidité leur mît 
les armes à la main. Ils fe chai gèrent ; & leur bien- 
faiteur , qui n’avoit rien négligé pour prévenir ou 
pour étouffer leurs divifions fanglantes , fut pendu 
comme en étant l’auteur. De pareils traits feroient 
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capable; d’afFoiblir dans les atnes le penchant à la 
bienfaifance, & mon cœur a répugné â rapporter 
celui-ci. 

Pendant que Salcedo étoit en prifon, l’eau gagna 
fa mine. La fuperftition fit imaginer que c’étoit 
en punition de l’attentat commis contre lui : on 
refptéla long- temps cette idée de la vengeance cé- 
lefte. Mais enfin en 1740 Diego de Baena & 
quelques autres hommes enrreprenans s’aflocièrent 
pjur détourner les fources qui avoient noyé tant 
de rtéfors. L’ouvrage étoit aflez avancé en 1754 
pour qu’on en retirât déjà quelque utilité. Nous 
ignorons ce qui eft arrivé depuis cette époque. 

Toutes les mines du Pérou éroient oritzinai- 
rement exploitées par le moyen du feu. Dans la 
plupart on lui fubftitua en 1571 le mercure. • 

Ce puiflant agenc fe trouve en deux états 
différons dans le l'eih de la terre. S’il y eft tout 
pur, <Sr fous ‘la forme fluide qui lui eft propre, , 
on le nomme mercure vierge 3 parce qu’il n’a point 
éprouvé l’a&ion du feu pour être tiré de la mine > 
s’il y eft combiné avec le foufre il forme une 
fubftar.ee d’un rouge plus ou moins vif qu’on 
nomme cinabre. 

Jüfqn’à la mine de mercure vierge , découverte 
dans les derniers temps à Montpellier fous les édi- 
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fices de la ville même , & que pour cette raifon on 
ti’expluitera vraifemblablement jamais , il n'y en 
avoir pas d’autres bien connues en Europe que 
celles c’Ydria dans la Carniole. Elles font dans 
une vallée, au pied des hautes montagnes appe- 
lées par les Romains Alpes Jul'u. Le hafard les 
fit découvrir en 1497. Leur profondeur eft d’en- 
viron neuf cents pieds. On y defcend par des puits 
comme dans les autres mines. Il y a fous terre une 
infinité de galeries dont quelques-unes font fi 
balles que l’on eft obligé de fe courber pour y 
palTer , & il y a des endroits où il fait fi chaud 
qu’il n’eft pas pofGble de s’arrêter fans fe trouver 
dans une fueur très -abondante. C’eft dans ces fou- 
terrains qu’eft le mercure dans une elpèce d’argile 
ou dans des pierres. Quelquefois même on voit 
couler cette fubftance en forme de pluie, & fuinter 
fi copieufement au travers des rochers qui forment 
les voûtes de ces fourerrains , qu’un homme feul 
en a fouvent recueilli jufqu’à trente-fix livres en un 
jour. 

Il y a quelques hommes palfionnés pour le mer- 
veilleux qui préfèrent ce metcure à l’autre. C’eft 
un préjugé. L’expérience prouve que le meilleur 
mercure qu’on puilïe employer 3 & dans la phar- 
macie & dans la métallurgie , c’eft celui qui a été 
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tiré du cinabre. Pour féparer la combinaifon que 
la nature a faite du foufre & du mercure , deutf 
matières volatiles , il faut avoir neceflairement re- 
cours à l’a&iou du feu & y joindre un intermède. 
C’eft ou de la limaille de fer, ou de cuivre , ou du 
régule d’antimoine , ou de la chaux , ou du fel 
alkali fixe. La Hongrie, l'Efclavonie, la Bohème, 
la Carinthie , le Frioul & la Normandie fournif- 
fent à l’Europe cette dernière efpèce de mercure. 
Ce qu’il en faut en Efpagne pour le Mexique fort 
de fa mine d’Almaden , déjà célèbre du temps des 
Romains ; mais le Pérou a trouvé dans fon feiit 
même , à Guanca - Velica , de quoi pourvoir à tous 
fe s befoins. 

Cette mine étoit, dit-on , connue des anciens 
Péruviens qui s’en fervoient uniquement pour 
peindre leur vifage. On l’oublia dans le chaos où la 
conquête plongea cette région infortunée. Elle fut 
retrouvée en 1556 félon quelques hiftoriens , & 
en 1 5 64 félon d’autres ; mais Pedro - Fernandez 
Velafco fut le premier qui en 1571 imagina de 
la faire fervir à l’exploitation des autres mines. Le 
gouvernement s’en réferva la propriété. Dans la 
crainte même que les droits qu’il mertoit fur le 
mercure ne fuflent fraudés, il défendit d’ouvrir, 
fous quelque prétexte que ce fûr, d’autres mines 
du même genre. 
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La mine de Guânça-Velica a éprouvé plvifieurs 
révolutions. Autemps où nous écrivons, fa circon- 
férence eft de cent quatre - vingt; yares , fon dia- 
mètre de faixante, & la | rofondeur de cinq cent 
treize. Elle a quatre ouvertures , toutes au fommet 
delà montagne, un petit nombre d’arcs - boutans. 
deftinés à foutenir les terres, & trois foupiratix qui 
donnent de l’air ou fervent à l’écoulement des 
eaux. Elle eft exploitée par quelques alîociés , la 
plupart fans fortune, auxquels le fouverain fait les, 
avances dont ils ont bsfoin , & qui lui livrent le, 
mercure à un prix convenu. Les hommes employés 
à ces travaux éprouvoiem autrefois aftèz générale- 
ment des mouvemens convulfifs. 

Cette calamité eft maintenant beaucoup moins 
commune , fuit parce que le merçuie que le mi- 
nerai contenoic a diminué de plus de moitié, foie, 
qu’on ait imaginé quelques précautions qui avoient 
été d’abord négligées. Ceux qui ont foin des four- 
neaux font prefque les feuls expofés aujourd’hui à 
cé malheur , ik encore leur guérifon eft- elle allez 
ficile. Il n’y a qu’à les faire palier dans un climat 
chaud , qu’à les occuper à la culture des terres. Le 
mercure qui infcéfoit leurs membres fort par la 
tranfpî ration. 

i La ftéiilité de- Guanca - Vclica & des terres li- 
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mirrophes eft remarquable : aucun àrtm?' fruitier 
n’a pu y être nàturalifé. De toutes les-'efpèces de 
bled qu’on a ferrtées , l’orge feu! a germé, & encore 
n’eft-rl jamais parvenu à former du grain. Il n’y a 
que la pomme-de-terre qui ait profpéré. 

L’air n’èft pas plus falubre que le fol n’eft fer- 
tile. Les enfans nouvellement nés périment par 
le tétanos encore plus fouvent que dans le refte du 
Nouveau - Monde. Ceux qui ont échappé à ce 
danger font attaqués à trois ou quatre mois d’une 
toux violente , & meurent la plupart dans descon- 
vulfions , à moins qu’on n’ait l’attention de les 
tranfporter fous un ciel plus doux. Cette précau- 
tion nécefliire pour les Indiens , pour les métis 
l’eft beaucoup plus pour les Efpagnols qui font 
moins robuftes. La rigueur extrême du climat, les 
vapeurs fulfureufes qui couvrent l'horifon , le tem- 
pérament généralement vicié des pères & des mères , 
doivent être les caufes principales d’une fi grande 
calamité. . • » s. ■ 

. Il y avoit long - temps que les monts très-élevés 
de Guanca - Velica occupoient les hommes avides 
de richeiTes , lorfqit’ils font venus intérelTer la 
phyfique. 

Les aftronomes, envoyés en 1755 au Pérou pour 
mefurer les degrés du méridien ,» parcoururent iju 
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efpace de quatre-vingt-dix lieues, en commen- 
çant un peu au nord de l’équateur jufqu’au midi 
de la ville de Cuença , & n’apperçurent aucun ligne 
qui leur donnât lieu de croire que ces montagnes 
les plus hautes de l’univers euffent été jamais cou- 
vertes par l’océan. Les bancs de coquillage qu'on 
découvrit quelque temps après au Chili, ne prou- 
voient pas le contraire, parce qu'ils étoient fur des 
hauteurs qui n’ayoient que cinquante tolfes j mais 
depuis que Guanca - Veliça a offert des coquilles 
en nature & des coquilles pétrifiées , les unes 
& les autres en très -grand nombre, c’eft upe 
née- llitc de revenir far les pas & d’abandonner 
toutes les confequences qu’on avoit tirées de ce 
phénomène. 

( e n’eft p -s à Guanca - Velica que le mercure eft 
livré an public. Le gouvernement l’envoie dans 
les provinces où fuit les mines : les dépôts font an 
nombre de douze. En 176? , Guanca* Vtlica en 
confomma lui -même cent quarante deux quin- 
taux ; Tauja, deux cent quarante-fept; Pafeo, fept 
cent vingt-neuf ; Truxillo , cent trente- un ; Cufco, 
treize; la Plaça , trois cent foixanre- neuf; la PaZj 
trente; Caylloma, trois cent foixante- quatorze ; 
Carangas , cent cinquante ; Ornro , douze cent 
foixante - quatre ; Potoli, mille fept cent qtiatre- 

vingt- 
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vingt - doute : ce qui fut en tout cinq mille deux 
cent quarante - un quintaux. • 

Quoique la qualité du minerai décide de la plus 
grande ou de la moindre confommation du mer- 
cure , on penfe généralement dans l’autre hémif- 
phère, où la métallurgie eft très - imparfaite, que, 
dans l'enfemble , la confommation du mercure eft 
égale à la quantité d’argent qu’on tire des mines. 
Dans cette fuppofition , les douze dépôts qui, de- 
puis 1759 jufqu’en 176$ , livrèrent , année com- 
mune, cinq mille trois cent quatre quintaux dix- 
huit livres de mercure , dévoient recevoir cinq 
mille trois cent quatre quintaux dix - huit livres 
d’argent. Cependant il ne leur en fut porté que 
deux mille deux cent cinquante. Ce furent donc 
deux mille fept cent cinquante - quatre quinraux 
dix-huit livres qui furent détournés pour frauder 
les droits. 

Lima a toujours vu couler dans fon fein la plus 
grande partie de ces richefles , quelles aient ou 
n’aient pas échappé à la vigilance du fifc. Cette 
capitale , bâtie en 1555 par François'Pizarre, & 
devenue depuis fi célèbre , eft fituée â deux lieues 
de la mer , dans une plaine déiicieuf:. Sa vue fe 
promène d’un côté fur un océan tranquille , & de 

Tome IF. * N 
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l’autre s’étend jufqu’aux Cordillères. Son territoire 
n’eft qu’un amas de pierres à fufil que la mer yjL 
fans doute entaflees avec les fiècles , mais couverte 
d’up pied de terre que les eaux de fource qu’on y 
trouve par - tout en creufant , ont dû y amener des 

montagnes*. : * ■ t - ; . - 

Des cannes à fucre , des oliviers fans nombre, 

quelques vignes , des prairies artificielles , des pâ- 
turages pleins de fel qui donnent aux viandes un 
goût exquis , de menus grains deftinés à la nour- 
riture des volailles qui font parfaites , des arbres 
fruitiers de toutes les efpèces , quelques autres cul- 
tures couvrent ces campagnes fortunées. L’orge & 
le froment y profpérèrent long - temps ; mais un 
tremblement de terre y fit, il a un plus d’un fièçle, 
une fi grande révolution que les femences pourrif- 
foient fans germer. Ce ne fut qu’après quarante 
ans de ftériliré que le fol redevint tout ce qu’il 
avoit été. Lima, ainfi que les autres villes des 
vallées, doit prinnpalement fes fubfifcances aux 
fueurs des noirs. Ce n’eft guère que dans l’inté- 
rieur du pays que les champs font exploités par 
les Indiens. v • . 

r . * ; r f 

Avant l’arrivée des Efpagnols , toutes les conf- 
rrué>ions fe faifoient au Pérou fans aucuns fonoe- 
fnens. Les murs des maifons particulières Sc des 
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édifices publics étaient également jetés fur fu- 
periîcie de la terre , avec quelques matériaux, qu’ils 
fuflènt élevés. L’expérience avoir appris à ces peu- 
ples que, dans la région qu’ils habitoient, c’étoie 
Tunique manière de fe loger folidement. Leurs 
conquérans , qui raéprifoient fouverainement ce 
qui s’écartoit de leurs ufages , & qui portoient par- 
tout les pratiques de l’Europe fans examiner fi elles 
ccnvenoient aux contrées qu’ils envahiiïoienc, leurs 
conquérans s’éloignèrent en particulier à Lima de 
la manière de bâtir qu’ils trouvoient généralement 
établie. Aulli larfque les naturels du pays virent 
ouvrir de profondes tranchées 8 c employer le ci- 
ment, dirent -ils que leurs tyrans creufoienc des 
tombeaux pour s’enterrer ; 8 c c’étoir peut-être une 
çonfolation au malheur du vaincu , de prévoir que 
la terre elle - même le vengeroit un jour de fes dé- 
vaftateurs. 

La prédi&ion s’efi; accomplie. La capitale du 
Pérou , renverfée en détail par onze cremblemens 
de terre , fur enfin détruite par le douzième. Le 
18 oéfccbre «746 , à dix heures 8 c demie du 
foir , tous , ou prefque tous les édifices , grands 
8 c petits , s’écroulèrent en trois minutes. Sous ces 
décombres furent écrafées treize cents personnes. 
Un nombre infiniment plus confidérable ftirenj 

* N a 
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mutilées , Sc la plupart périrent dans des tourmerts 
horribfes. ■- 

■ Callao'j qui ftrt de port à l ima , fut également 
boule verfé , & ce fut le moindre de fes malheurs. 
La mer qui avoit reculé d’horreur au moment de 
cette terrible cataftrophe , revint bientôt aflaiilir de 
fes vagues impétueufes l’efpace qu’elle avoir aban- 
donné. Le peu de maifons Sc de fortifications qui 
avoient échappé devinrent fa proie. De quatre 
mille habitans que coiriptoit cette rade célèbre . il 
n'y en eut que deux cents de fauvés. Elle avoit alors 
vingt- trois navires. Dix - neuf furent engloutis , & 
les autres jetés bien avant dans les terres par l’océan 
irrité. 

Le ravage s’étendit fur toute la côte. Le peu qu’il 
y avoit de bâtimens dans fes mauvais porrs 'furent 
fracafles. Les villes ; des vallées foulfrirent générale- 
ment quelques dommages ; piulieurs même furent 
totalement bouleverfées. Dans les montagnes .qua- 
tre ou cinq volcans vomirent des colonnes d’eau (î 
prômgieufes que le pays en fut inondé. 

Les elprits tombés depuis long -temps, comme 
èfiiethargie , turent réveillés par cette hinefte ca- 
taftrophe, & ce fut L ima qui donna l’exemple de 
ce changement. Jl fallait déblayer d’immenfes dé- 
combres entaliés les uns fur les autres j il falloir 
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retirer les richel% immenfes entç:r$e* fous ces 
ruines j il failp.it all^r -.chercher à Çuayâquil , & 
pius loin encore, toucceqpi. étoit néçtjLue pour 
d’innombrables conttrucbiom j il falloir, avec des 
matériaux rafl'eprblcs de tant de, coûtées,, elevpr 
ane cité fupétieure à celle qui- avoir été Uéfruite. 
Ces prodiges qu’en ne -devait- pas ?utçp^re d'un 
peuple oifif & efféminé , s'exécutèrent très - rapi- 
dement. Le bcfam donna de l'activité , de l’ému- 
lation , de l’induftrie. Lima , quoique peut - être 
moins -riche , eft aduellemeut plus agréable que 
lorfqu’en îéSt fes niu«. offrirent à l’entrée du 
vice -roi, duc de Palasa , d.s rues payées^ d’ar- 
gent. 11 eft aulïî plus lolidement.bat! , (Sc voici 

pourquoi. „ ;p . ,.q . 

La vanité d’avoir des palai< aveugla long -temps 
les iubitans de la capitale du Pérou fur les dangers 
auxquels cette folle oftentarion les expofoit. Inuti- 
lement la terre engloutit , à diverfes époques ces 
rrafTes énormes \ l’inftcuâion ne fur jamais allez 
forte pour les corriger. La dernière cauftrophe ’eiir 
a ouvert les yeux. Ils fe font fournis à la néosftité, & 
oui enfin fui vi l’exemple des autres ElpagnoL fixés 
dans les vallées. .* . „ -, 

Les maifous font aéfnci'ement fort, baffes , 5c 
n’ont la plupart qu’pn rez-de-chauifée. if j les orçt 

N a 
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pour murs dés poteaux placés de diftance en dif» 
rance. Ces intervalles font remplis par des cannes 
allez femblables aux nôtres , mais oui n’ont point 
de cavité, qui font- très - félidés-, qui pourriflem 
difficilement •& qui font induites d’un terre glaife. 
■Ces fingidiers édifices font Couronnés par un tok 
de bois entièrement plat , tecouvèrt auffi de terre 
glaife ï prêtant) on- fuffifante dans un climat où il 
ne pleut jamais. Un ôfiér de grande réfiftance que, 
dans le pays, on nomme chaulas, lie les différentes 
parties de ces "bâti rhens les unes aux autres, Sc les 
uhir tot«ès aux fondemens. Avec cette conftruc- 
tion , les maifons entières fe prêtent aifément aux 
•mouvemens qui leur font communiqués par les 
tremblcmens de terre. Elles peuvent bien être en- 
dommagées par ces mouvemens convullifs de la 
nature j mais il eft difficile qu’elles fuient ren- 
-retféesÿ'''^' -*■ ‘ CÙ .-"s . 

- Cependant ces bârimens ne manquent pas d’ap- 
parence. L’attention qu’on a d’en peiijdre en pierres 
de taille des murailles & lfs cornicbes ne biffe pas 
foupçdnnèr la qualité des matériaux dont ilsdbnt 
formés. On leur 'trouve- meme un air de’ grandeur 
& de folidité auquel il ne feroit pas naturel <ie s’at- 
tendre. Le vice de conftruéVibn eft encore mieux 
fauvé dans l’intérieur des maifons où tous les orne- 
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mens font peints aufli d’une manière plus ou moins 
élégante. Dans les édifices publics on s’eft un peu, 
écarté de la méthode ordinaire. Plufieurs ont dix 
pieds d’élévation en brique cuite aufoleilj quelque* 
églifes mêmes ont en pierre une hauteur pareille. 
Le relie de ces monumens eft en bois peint ou 
doré, ainfi que les colonnes, les lafes & les ftatues 
qui les décorent. t , , a . 

Les rues de Lima font larges, parallèles, & fe 
coupent à angles droits. Des eaux tirées de la ri- 
vière de R imac qui baigne les murs , les lavent, les 
rafraîchirent continuellement. Ce qui n’eft pas 
cm loyé à cet ufage falutaire eft heureufement 
diftribué pour la commodité' des citoyens, pour 
l'agrément des jardins.,, pour la fertilité des cam- 
pagnes. •• .a t ■. u t 

i Les fléaux de la nature. qt*Le<H ranimé à un 
certain point les travauxoà, Lima, ont eumorn^, 
d’influence, fur les moeurs. ;n ^ 6no . A 

La fuperftitioo qui règne fur toute l’étendue 
ce la domination tfpagnole, tient au Pérou deux 
feeptres dans fes mains : l’un d’or pour la nation 
ufurpatrrce & triomphante; l’autre da fer pour feS 
habitans efclayes & dépouillés. Le Lapidaire Sc 
le rofaire fout toutes les marqucs .de religion que 
les moines exigent des Efpagnols péruviens. C’tll 

N 4 
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for la forme & la codeur de ces efpèces de ta* 
iifmans/qne le peuple & les grands fondent 1* 
profpétité de leurs- entreprit, le fuccès de leur* 
mtriguéé amoureufes, l’efpérance de leur falut 
L’habit monacal fait au dernier moment la ftça- 
tité des riches malvetfateurs. Us font convaincus 
qüenveloppésde ce vêtement redoutable au dé-, 
mon , cet être vengeur du crime nofera defr 
èendte dans leurs tombeaux 8c s’emparer de 
leurs âmes. Si leurs cendres repolent près , de 
l'autel, ils efpèrent participer aux facrifices des 
pontifes beaucoup plus que les pauvres & les ef- 

claves. ' : vvi ;’ t? 

D’après d’anffi funeftes erreurs y que ne 
permet-on pas pour acquérir des TJchefTes qui 
aflurent le bonheur dans 1 un & 1 autre, monde? 
La vanité deterhifer fon nom & la promelfe 
d’une vie immortelle , trânfmettent a des céno- 
bites une fortune dont ofn ne fauro t plus jouir j 
& les familles font fruftrées d’un héritage bien 
ou mal acquis * par - des legs qui 'vont enrichir 
ces hommes qui ont trouvé le fetret d’échapper 
à la pauvreté en s’y dévouant. Ainfî, l’ordre des 
fentimens, des idées & des cbôfes, «ft renverfé; 
& les enfans des pèrés opulensfôat condamnés 
à une mifère forcée par la ptéafe rapacité d’une 
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foule de mendians volontaires. L’Anglais , je 
Hollandais, le Français, perdent de lears pré- 
jugés nationaux en voyageant : l’Efpagnol traîne 
avec lui les fiens dans tout l’univers ; &c telle 
•ft la manie de léguer à l’églife , qu'au Pérou 
tous les biens fonds appartiennent au facerdoce ° 
ou lui doivent des redevances. Le monachifme 
y a fait ce que la loi du Vacuf fera tôt ou tard 
à Conftantinople. Ici , l’on attache fa fortune 
à an minaret j pour l’affurer à fon héritier; là, 
on en dépouille un héritier en l’attachant à un 
xnonaftère , par la crainte d’être damné. Les 
motifs font un peu divers, mais à la longue 
l’effet eft Je même. Dans l’une & l’autre contrée, 
l’églife eft le gouffre on toute la richeffe va fe 
précipirer; & ces Caftillans, autrefois fi redou- 
tés, font auffi petits devant la fuperftition, que 
des efclaves afiatiques en préfence de leur def- 
pote. <: » _ 1 

Ces extravagances pourroient faire foupçonner 
un abrutiffemenr entier : ' ce feroit une injnfticë. 
Depuis le commencement du fîècle , les bons 
livres font afle* communs à Lima; on n’y manque 
pas abfolument de lumières ; 8c il peut nous 
être permis de dire que les navigateurs français 
y femèrent, durant la guerre pour la fucceffion. 
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quelques bons principes : cependant, les anciennes 
iiabitudcs n’ont que peu perdu de leur force.' 
L’Efpagnol créole pafle toujours fa vie chez 
des courtifanes , ou s’amufe dans là maîfon à 
boit l’herbe du. , Paraguay. Il craindroit douer 
des plaifirs à lhmour, en lui donnant des nœuds 
légitimes. Son goût le porte à fe marier der- 
rière d’églife , expreffion qui , dansi le pays ; 
fignifie vivre dans le concubinage. En vain les 
évêques anathématifent tous les ans, à pâqncs , 
les perfonnes engagées dans ces 'liens illicites s 
que peuvent ces vains foudres coptre l'amour* 
contre l’ofagej* fur - tout, contre le climat qui 
lutte fans ce (Te & l’emporte à la fin; fur toutes 
les lois civiles & religieufes contraires à fon in- 
fluence ? *. . ... , ,r : îk * • » * *.,wr I 

* Les- femmes du Pérou ont plus de charmes 
que. les armes fpiritqeiles de Rome n’ipfpirent 
de terreur. La plupart, celles de Lima princir 
paiement, ont des yeux brillans, une peau blanche, 
un teint délicat, animé, plein de fraîcheur & 
de vie , une taille moyenne 6c bien >prife ,: 
pied mieux fait & plus petit que délai des Es- 
pagnoles mêmes, des cheveux épais & noirs qui 
flottent, comme au hafard*& fans ornement, Asi 
des épaules & un fein d'‘a ! barre. 



, 
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r Tant de grâces naturelles font relevées par 
tout ce que l’art a pu y ajouter. C’eft la plus 
grande foroptuofité dans les vetemens; c’eft une 
profufion fans bornes de perles &c de diatmns 
dans toutes les efpeces de parure où il eft pollible 
de les faite entrer On met même une forte de 
grandeur Sc de dignité à laifîer égarer, à laifter 
détruire ces objets précieux. Rarement une femme , 
même fans titre & fans noblefle , fe montre 
t-elle en public fans étoffes d’or & fans pierre- 
ries. Jamais elle ne fort que fuivie de trois ou 
quatre efclaves , la plupart mulâcreifes , en livrée 
comme les laquais , en dentelles comme leurs maî- 
ïreffes. .* . * ... . ' 

Les odeurs font d’un ufage général à Lima. 
Les femmes n’y font jamais fans ambre ; elles 
en répandent dans leur linge & dans leurs habits: 
même dans leurs bouquets, comme s’il manquoit 
>quelque chofe au parfum naturel des fleurs. 
L’ambre cft fans doute une ivrefTe de plus pour 
les hommes; & les fleurs donnent un nouvel 
attrait aux femmes : elles en garnifTent leurs 
manches & quelquefois leurs cheveux , comme 
des hergères. , , .. .. 

Le goût de la muflque, répandu dans tout 
le férou, fe change c-n pafliou dans la capitale. 
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Ses murs ne retenti flenr que de chanfons, que 
de concerts de voix & iTinftrumens. Les bais 
font fréquens : on y danfe avec une légèreté 
fnrprenante; mais on néglige trop les grâces dos 
bras, pour s'attacher à l’agilité des pieds, fur-tout 
aux inflexions du corps, images des vrais mouve- 
mens de la volupté. - • A, 

Tels font les plaifîrs que les femtnes, toutes 
vêtues d’une manière plus élégante que modefte, 
•goûtent Ôc répandent dans Lima; mais c’eft par- 
ticulièrement dans les délicieux faitons où elle* 
reçoivent compagnie qu’on les trouve fiéduifanres. 
LiS, nonchalamment couchées fur une ftrade qui 
a un demi -pied d’élévation & cinq ou C\x de 
large, & fur des tapis & des carreaux fuperbes, 
elles coulent des jours tranquilles dans un déli- 
cieux repos. Les hommes qui font admis à leur 
conversation s’aflèyent à quelque diftance, à moins 
qu’une grande familiarité n appelle ces adorateurs 
jufqit’à la ftcade qui cft comme le fan&uaire 
du culte •& de l’idole. Cependant, le? divinités 
aiment mieux y être libres que fières ; & ' ban- 
ni flanc le cérémonial, elfes jouent de la harpe 
ou de la guitarre, chantent même & danfènt 
quand on les en prie. -* - '• 

Us citoyens les plus diftingués tro îvent, dans 
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les majoras ou fubftitutions perpétuelles que leut 
ont tranrmis les premiers conqaérans leuss ancêtres, 
de quoi fournir à ces profufious ; mais les biens 
fonds n’ont pas fuffi à un grand nombre de fa- 
milles , même très - anciennes : la plupart ont 
cherché des reflources dans le commerce. Une . 
occupation fi digne de 1 homme , dout il etend 
à-la-fois l’adfcivité , les lumières & la puiflance, 
ne leur a jamais paru déroger à leur nobleflo j 
& les lois les ont confirmes dans une manière 
de penfer fi utile & fi raisonnable. Leurs fonds, 
joints aux remifes qu’on fait fans celle de 1 in- 
térieur de l’empire, ont rendu Lima le cencre 
de toutes les affaires que les provinces du Pérou 
font encre elles, des affaires quelles font avec 
le Mexique & le Chili , des affaires plus impor- 
tantes qu’elles font avec la métropole. 

Le détroit de Magellan paroifîbit la feule voie xxxn. 

, .. , - r i Panama tut 

ouverte pour cette dernière liailon, La longueur i ollg . 
du trajet, fa frayeur qu nnpiroient des mers orir t0n ; mB „, a . 
geufes & péu connues, la crainte d’exciter l'am- “ô’"avèc rlV- 
bition des auttes narions, l’iropoffibiüté de trouver 
un afiîe dans des évé nemens malheureux, d’autres tr *' ea ®‘ r ' ' ’ e 
contidérations peut-être, tournèrent toutes les 
vues vers Panama. 

Cette ville qui avoir éce la porte par où l’on 
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droit encré an Pérou, s’étoic élevée à une grande 
profpérité, lorfqu'en 1670 elle fut pillée & brûlée 
par des pirates. On l’a rebâtie dans un lieu plus 
avantageux, à quatre ou cinq milles de fa pre- 
mière place, & à trois lieues du poit de Perico, 
formé par un grand nombre d’îles 8 c allez vafte 
pour contenir les plus nombreufes flottes. Elle 
donne des lois aux provinces de Panama , de 
Veraguas & de D arien ; régions fans habitons, 
fans culture , fans richeflts , & qu’on décora du 
grand nom de royaume de Terre-Ferme à une 
époque où l’on efpéroit beaucoup de leuis mines. 
De fon propre fonds, Panama n’a jamais offert 
au commerce que des perles. 

La pêche s’en fait dans quarante-trois îles de 
fon golfe : la plupart des habitons y emploient 
ceux de leurs nègres qui font bons nageurs. Ces 
efclaves plongent & replongent dans la mer, juf- 
qu’à ce que cec exercice violent ait épuifé leurs 
forces ou Jaffé leur courage. 

Chaque noir doit rendre un nombre fixe 
d’huîtres: celles où il n’y a point de perle, celles 
où la perle 11’eft pas entièrement fermée, ne font 
p2s comptées. Ce qu il peut trouver au-delà de 
l'obligation qui lui* eft irr.pofée, lui appartient 
ùiconieûablemen: : il peut le vendredi qui bon 
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lui femble , mais pour l’ordinaire , il le cède à 
fon maître pour un prix modique. 

Des monftres marins, plus communs aux îles 
où fe trouvent les perles, que fur les côtes voi- 
lines, rendent cette pêche dangereufe : quelques- 
uns dévorent en un inftant les plongeurs. Le 
marnas y qui tire fon nom de fa figure, les roule 
fous fon corps & les étouffe. Pour fe défendre 
contre de tels ennemis , chaque pêcheur eft 
armé d’un poignard : auflitôt qu’il apperçoit quel- 
qu’un de ces poiflons voraces, il l’attaque avec 
précaution, le bleffe & le met en fuite ; cepen- 
dant, il périt toujours quelques pêcheurs, & il 
f en a un grand nombre d’eftropiés. 

Les perles de Panama font communément 
d’affez belle eau : il y en a même de remar- 
quables par leur groflèur & par leur figure. L’Eu- 
rope en achetoit autrefois une partie; mais depuis 
que Part eft parvenu à les imiter, 8c que la 
paffion pour les diamans en a fait tomber ou 
diminuer l’ufage, c’eft le Pérou qui les prend 
toutes. 

Cette branche de commerce contribua cepen- 
dant beaucoup moins à donner de la célébrité d 
Panama, que l'avantage dçnt elle jouiffoit d’étre 

411 v*. 
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l’entrepôt de toutes les produirions du pays des 
Incas , dellinees pour notre hémifphère. Ces 
richeflès, arrivées par une flutille , étoient voi- 
turées , les unes à dos de mulet & les autres 
par le ( hâgre , à Porto- Belo , fitué fur la côte 
feptentrion&le de lifllune qui fépare les deux 
mers. 

Quoique la pofition de cette ville eût été 
reconnue & approuvée par Colomb' en 150a, 
elle ne fut bâtie qu'en 1 5 84 des débris de Nombre- 
de-Dios. Elle eft dtfpofée, en forme de croiflant , 
fur le penchant d’une montagne qui entoure le 
port. Ce port célèbre, autrefois très-bien défendu 
par des fortifications que l’amiral Vernon détruibt 
en 1740, paroît offrir une entrée large de fix 
ceuts toifes } mais elle eft tellement rétrécie par 
des rochers à fleur d’eau, quelle fe trouve ré- 
duite à un canal étroit. Les vaifleaux n’y arrivent 
qu’à la roue, parce qu’ils trouvent toujours des 
vents contraires ou un grand calme; iis y jouiffeat 
d’une fureté entière. 

L’intempérie de Porto -Belo eft fi connue, 
qu’en l’a furnommé le tombeau des Efpagnols. 
Ce fut plus d’une fois une nécefîité d’y aban- 
donner des navires dont les équipages avoient 

tous 
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tous péri. Les habitons eux -mènes n*y vivent 
pas long- temps Sc ont généralement un tempe* 
rament vicié. Il efl: comme honteux d’y demeurer. 
On n’y voit que quelques nègres, quelques mu- 
lâtres, un petit nombre de blancs qui v font fixés par 
les emplois du gouvernement. La garnifon même, 
quoique compofée feulement de cent cinquante 
hommes, n’y refte jamais plus de trois mois de 
fuite. Jufqu’au commencement du fiècle, aucune 
femme n’avoir ofé y accoucher : elle auroit cru 
vouer fes enfans, fe vouer elle -même a une 
mort certaine. Les plantes tranfpLntées dans cette 
région funefte, où la chaleur, l’humidité, les 
vapeurs font exceflives & continuelles , n’ont 
jamais profpéré. li dt établi que les animaux 
domdliques de l’Europe, qui fe font prodigitufe- 
ment multipliés dans toutes lespartiesdu N ; veau-* 
Monde , perdent leur fécondité en an nr à 
Porto-Beloj Sc à en juger par le peu qu’il y 
en a, malgré l’abondance des pâturages, on fèroit 
porté à croire que cette opinion n’cft pas mal 
fondée. 

Les défordres du climat n’empêchetert pas que 
Porto- Btlo ne devint d’abord ie rhtâtre Ou pius 
grand commerce qui ait jamais exifté. Tandis que 
les richelfes du Nouveau-Monde y art 1 voient pour 
Tome IV . / * U 
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être échangées contre l’induflrie de l’ancien, les 
vaiffeaux partis d’Efpagne & connus fous le nom 
de galions, s’y ' rendoient de leur côté, chargés 
de tous les objets de néceflité , d’agrément ou 
de luxe qui pouvoient tenter les poffetfeurs des 
mines. 

Les députés des deux commerces régloient à 
bord de l’amiral le prix des marchandifes fous les 
yeux du commandant de l’efcadre & du préfident 
de Panama. L’eftimation ne pottoit pas fur la va- 
leur intrinfèque de chaque chofe, mais fur fa ra- 
reté ou fon abondance. L’habileté des agens con- 
fiftoit à fi bien faire leurs combinaifons, que les 
cargaifons apportées d’Efpagne abforbaiïènt tous 
les tréfors venus du Pérou. On regardoit la foire 
comme mauvaife, lorfqu’il fe trouvoit des mar- 
chant’ s négligées faute d’argent , ou de l'ar- 
gent .s emploi faute de marchandifes. Dans 
ce cas feulement , il étoit permis aux négo- 
ciais européens d’aller achever leurs ventes dans 
la mer du fud , & aux négocians péruviens 
de faire des remifes à la métropole pour leurs 
achats. 

Dès que les prix étoient réglés, les échanges 
commençoienrj ils n’étoient ni longs ni difficiles: 
la franchife la plus noble, en étoit la bafe. Tour 
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fe pafloit avec tant de bonne -foi, qu’on n’ou- 
vroit pas les cailles des piaftres, qu’on ne véri- 
fioit pas le contenu des balors. Jamais cette conr 
fiance réciproque ne fut trompée. Il fe trouva plus 
d’ùne fois des facs d’or mélés parmi des facs d’ar- 
gent, des articles qui n’étoienr pas portés fur les 
faftures. Les méprifes étoient réparées avant le 
départ des vaifïeaux ou à leur retour. Seulement, 
il arriva en 1654 un événement qui auroit pu 
altérer cette confiance On trouva en Europe 
que toutes les piaftres reçues à la dernière foire 
avoieut un cinquième d’alliage. La perte fut 
fouffette par les commerçans efpagnols • mais 
comme les monnoyeurs de Lima furent recon- 
nus pour auteurs de cette malverfation , la répu- 
tation des marchands péruviens ne fouffrit aucune 
atteinte. 

La foire , dont la mauvaife qualité de l’air 
avoir fait fixer la durée à quarante jours, fe tint 
d’abord allez régulièrement. On voir par des 
aéles de 1595, que les galions dévoient être expé- 
diés d’Efpagne tous les ans, au plus tard tou^ les 
dix-huit mois; ik les douze flottes parties depuis 
le 4 août idi8 jufqu’au ? juin i^ 45> prouvent 
qu’on ne s’écartoit pas de cette règle. Elles re- 
venaient , après un voyage de onze , de dix , 

* O 1 
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1 . 

quelquefois même de huit mois, chargées d’im- 
menfes richellès en or , en argent & en mar- 
chandées. 

Cette profpérité continua fans interruption juf- 
qu’au milieu du dix-feptième liècle. Avec la perte 
de la Jamaïque commença une contrebande con- 
fidérable, qui jufqu’alors avoir été peu de chofe. 
Le fac de Panama en 1670 par le pirate anglais 
Jean Morgan , eut des fuites encore plus fâcheu- 
fes : le Pérou qui envoyoit fes fonds d’avance 
dans cette ville , ne les y fit plus pafler qu’après 
l’arrivée des galions à. Carthagène ; ce change- 
ment occafionna des retards , des incertitudes } les 
foires diminuèrent , & le commerce interlope 
augmenta. 

L’élévation d’un prince français fur le trône 
de Charles-Quint alluma une guerre générale -, 8 c 
dès les premières hoftilités , les galions furent 
brûlés dans le port de Vigo, .où l’impofiibilité de 
gagner Cadix les avoit forcés de fe réfugier. La 
communication de l’Efpagne avec Porto-Belo fut 
alors tout-à-fait interrompue, & la mer du fud 
eut plus que jamais des liaifons directes 8 c fuivies 
avec l’étranger. 

La pacification d’Utrecht ne finit pas le 
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défordre: le malheur des circonftances voulut que 
la cour de Madrid ne pût pas fe difpenfer de don- 
ner exclufivemerit à une compagnie anglaife le 
privilège de pourvoir le Pérou d’efclaves ; elle fe 
vit même forcée d’accorder à ce corrs av de le 

i 

droit d’envoyer à chaque foire un vailfeau chargé 
des différentes marchandifes que le pays pouvoit 
confommer. Ce bâtiment , qui n’auroit dû être 
que de cinq cents tonneaux, en portoit toujours 
plus de mille; on ne lui donnoit ni eau , ni vivres ; 
quatre ou cinq navires qui le fuivoient, fournif- 
foient à fts befoins , Sc fubftituoient des effets 
nouveaux aux effets déjavendus. Les galions, écra- 
fés par cette concurrence , l’étoient encore par les 
verfemens frauduleux dans tous les ports où l'on 
conduifoit les nègres. Enfin il fut impofiible, après 
l’expédition de 1737, de foutenir plus long temps 
ce commerce ; &c l’on vit finir ces fameufes foires 
fi enviées des nations , quoiqu’elles dulient être 
regardées comme le tréfor commun de tous les 
peuples- 

Depuis cette époque. Panama et Porto B cio 
font infiniment déchus ; ces deux villes ne fervent 
plus qu’à quelques branches peu. importantes d’un 
commerce languiffant : les affaires plus confidé- 
rables ont pris une autre diredion. 

O 3 
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Les Efpa- 
gnols ont 
fublticué la 
route du dé- 
troit de Ma- 
gellan & du 
cap de Ht.rn 
à celle de Pa- 
nama. 
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On fait que Magellan découvrit en 152:0, à 
l’extrémité méridionale de l'Amérique le fameux 
dérioit qui porte fon nom. Il y vit , & Ion y a 
vu fouvent depuis , des hommes qui avaient en- 
viron. un pied de plus que les Européens. D’au- 
tres navigateurs n’ont rencontré fur les mêmes 
plages que des hommes d’une taille ordinaire. Pen- 
dant deux fiècles , on s’eft mutuellement accufé 
d’ignorance de prévention , d’itnpofture : enfin 
il ell arrivé des voyageurs auxquels un heureux 
h a fard a préfenté des hordes d’une hauteur com- 
mune, des hordes d’une ftature élevée, &r qui ont 
conclu d’un événement aufii décifif que leurs pré- 
curfeurs avoient eu raifen dans ce qu’ils aftirtnoient , 
& tort dans ce qu’ils avoîent nié. Alors feule- 
ment on a fait attention qu’il n’y avoir point d’habi- 
tans fédentaires dans ces lieux incultes ; qu’ils y 
arrivoient de différentes régions plus ou moins 
éloignées , & qu’il étoit vraifemblable que les fau- 
v g.s d’une contrée étoient plus grands que ceux 
d’une autre. La phyûque a appuyé cette conjec- 
ture. Jamais en effet on ne pourra raifonnable- 
ment penfer que la nature s’éloigne plus de fes 
voies en engendrant ce qu’il nous a plu de nom- 
mer géants , êju’en donnant le jour à ce que nous 
appelons nains. 
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Il y a des géants & des nains dans toutes les 
contrées ; il y a des géants , des nains & des hom- 
mes d’une tailLe commune , nés d’un même père 
& d’une même mère j il y a des géants , des nains 
dans toutes les efpèces d’animaux , d’arbres , de 
fruits , de plantes j & quelque foit le fyftème 
qu’on préfère fur la génération , on ne doit 
non plus s’étonner de la divcrfité de la taille entre 
les hommes dans la même famille ou dans des fa- 
milles différentes, que de voir des fruits différens ' 
en volume à un arbre voifrn ou fur le même arbre. 
Celui qui expliquera un de ces phénomènes, les 
aura tous expliqués. 

Le détroit de Magellan a cent quatorze lieues 
de long, & en quelques endroits moins d’une 
lieue de large. Il fépare la terre des Partagons de 
celle de Feu , qu’on préfume n’avoir formé autre- 
fois qu’un même continent. La conformité de leurs 
ftériles côtes, de leur âpre climat, de leurs monf- 
trueux rochers , de leurs montagnes inacceflibles , 
de leurs neiges éternelles , de leurs fauvages habi- 
tans , tout doit faire penfer que ce grand canal de 
navigation eft l’ouvrage de quelqu’une de ces révo- 
lutions phyfiques qui changent fi fouvent la face 
du globe. 

Quoique ce fut long-temps le feulpaffage connu 

O 4 
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pour arriver à la mer du fud, les dangers qu’on 
y trouvoit le firent prefque oublier. La hardiefle 
du célèbre Drake , qui porta par cette voie le 
ravage fut les côtes du Pérou , infpira aux Efpa* 
gnols la réfolution d’y former un grand établuie- 
ment , deffiné à prélervet de toute invafion cette 
fiche partie du Nouveau-Monde, 

Pedro Sarmiento, chargé de cette entteprife im- 
portante , partit d’Europe en 1581 avec vingt-- 
trois navires & trois mille cinq cents hommes. 
L’expédition fut contrariée par des calamités fi 
multipliées , que l’amiral n’arriva Tannée fuivante 
au détroit qu’avec quatre cents hommes , trente 
femmes , & des vivres pour fept ou huit mois. Les 
reftes déplorables d’une fi belle peuplade furent 
établis a PhiTppeville dans une baie fûpe, conn 
mode, lpacieule} mais l’infortune qui avoir fi 
cruellement affailli les Efpagnols dans leur tra- 
verfée , les pourfuivit obflinément au terme de 
leur voyage. On ne leur envoya aucun fecours , 
le pays ne fourniflbir point.de fubiîflances , &c ils 
périrent de misère. De vingt-quatre malheureux 
qui avoient échappé à ce fléau teirible , vingt-trois 
dont la deltinée eft toujours reflue inconnue , s'em- 
barquèrent pour la rivière de la Plaça ; Fernando 
Gy uaç* * le feul qui refioit , fut recyeilli eo 
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1587 par le corfaire anglais Cawendish , qui 
donna au lieu où il l’avoit trouvé le nom de Port - 
Famine. 

Cependant la deftruûion de la colonie eut de 
moindres fuites qu’on ne le cr.tignoir. Le détroit 
de Magellan celfa bientôt d’écre la route des pi- 
rates que leur avidité conduifoit dans ces régions 
éloignées. Eu 1 61 6 , des navigateurs hollandais 
ayant doublé le cap de Horn^ ce fut dans la fuite 
le chemin que fuivirent les ennemis de l’Efpagne 
qui vouloiént palier dans la mer du fud. Il fut 
encore plus fréquenté par les vailfeanx français 
durant la guetre qui bouleverfa l’Europe au com- 
mencement du lîècie. L’impoflîbiliré où fe trou- 
voit Philippe V d’approvifionner lui même fes 
colonies , enhardit les fujers de fon aïeul à aller 
au Pérou. Le befoin où l’on y étoit de toutes 
chofes fit recevoir ces alliés avec joie, & ils ga- 
gnèrent dans les premiers temps jufqu’à huit cents 
pour cent. Les négocians de Saint-Malo , qui s’é- 
toient emparés de ce commerce, n’acquirent pas 
des richelfes pour eux feuls; en 1709 ils les livrè- 
rent à leur patrie, accablée par l’inclémence des 
faifons , par des défaites réitérées , par une adini- 
nifiration ignorante , arbitraire & filcale. Une 
navigation qui perinettoit de fi nobles facrifices , 
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excita bientôt un: émulation trop univerfelle. La 
concurrence devint ft confidérable, les marchan- 
difes tombèrent dans un tel avililfement, qu’il fut 
impoflible de les vendre, & que plufieurs arma- 
teurs les brûlèrent , pour n’étre pas réduits à les 
remporter. L’équilibre ne tarda pas à fe rétablir ; 

& ces étrangers faifoient des bénéfices a(Tez eonfi- 
dérables , lorfque la cour de Madrid prit en 1718 
, des mefures efficaces pour les éloigner de ces para- 
ges qu’on trouvoit qu’ils fréquentoient depuis trop è 
long-temps. 

Cependant, ce ne fut qu’en 1740 que les Ef- 
pagnols commencèrent à doubler eux-mème le cap 
de Horn. Ils employèrent des bârimens Sc des 
pilotes malouins dans leurs premiers voyages ; 
mais une afTez courte expérience les mit en état 
de fe palier de fc-cours étrangers , & ces mers 
orageufes furent bientôt plus familières à leurs 
navigateurs, qu’elles ne l’avoient jamais été à leurs 
, -- maîtres dans cette carrière. 

xxxiv Jufqu’alors la haute opinion qu’on avoit toujours 
cue > ^ long-temps avec raifou , des ricbelfes du 
jiche qu’il Pérou , s’étoit maintenue. La cour d’Efpagne ac- 

retoit autre- # r ° 

eufoit le commerce interlope d’en avoir détourné 
la plus grande partie ; & elle fe flattoit que le 
nouveau fyftcme les rameneroit dans fes ports en 
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suffi grande abondance qu’aux époques les plus 
reculées. Une évidence à laquelle il fut impof- 
fible de fe refufer , réduifit les plus incrédules à 
voir que les mines de cetce partie du Nouveau- 
Monde n’étoicnt plus ce qu’elles avoient été , & 
que ce quelles avoient laifle de vide n’avoit pas 
été rempli par d’autres objets. 

Depuis 1748 jufqu’en 1753 , Lima ne reçut 
d’Efpagne pour tout le Pérou que dix navires , 
qui remportèrent chaque année 50,764,617 liv. 
Cette fomme étoit formée par 4,594,191 livres 
en or ; par 20,675,657 livres en argent ; pat 
5,496,768 livres en productions diverfes. 

Ces productions furent trente & un mille quin- 
taux de cacao , qui furent vendus en Europe 
5,140,000 livres; fïx cents quintaux de quinquina, 
qui furent vendus 107,560 livres; quatre cent 
foixante-dix quintaux de laine de vigogne , qui 
furent vendus 5 14,000 livres ; dix mille huit cent 
cinquante quintaux de cuivre, qui furent vendus 
810,108 livres; dix mille fix cents quintaux d’é- 
tain , qui furent vendus 915,500 livres. 

Dans l’or & l’argent 1,620,000 üv. appar- 
tenoient au gouvernement; 19,421,671 liv.au 
commerce ; 4,22jji78 liv. au clergé ou aux 
officiers civils & militaires. 
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Dans les marchanùifes , U y avoir 1,381,569. 
liv. pour la couronne y & 4,115,199 liv. pour les 
négocians. 

Le temps a un peu changé 1 erat îles chofes: 
mais l’amélioracion n’eft pas coniîdérable. 



Fin du fcptième Livre. 
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POLITIQUE 

DisÉtaBLISSEMENS ET DU CûMMEBCl 

des Européens dans les deux Indes. 



LIVRE HUITIÈME. 



Conquête du Chili & du Paraguay par les Efpa- 
gnols. Détail des événcmens qui ont accompagné 
& fuivi L'invajîon. Principes fur lefquels cette 
puijfance conduit J'es colonies. 



La 



raifun & l’équité permettent les colonies : 



i. 



mais elléTtracent les principes dont il ne devroit p <„„ c s s 0 E n l, t r £ 
pas être permis de s’écarter dans leur fondation, d^fbnde^dî» 
Un nombre d’hommes , quel qu’il foit , qui ^outeau- 
dtfeend dans une terre étrangère & inconnue , doit Monde * 
être confidéré comme un feul homme. I a force s’ac- 
croît par la multitude j mais le droit refte le même. 

Si ceut , lî deux cents hommes peuvent dire , ce 
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pays nous appartient • un feul homme peut le dire 
auffi. 

Ou la contrée etl déferre , ou elle eft en partie 
déferre 8c en partie habitée , ou elle eft coure 
peuplée. 

Si elle eft toute peuplée , je ne puis légitime- 
ment prétendre qu’à l’holpicahté 8c aux fecours 
que l’homme doit à l’homme. Si l’on m’expofe 
à mourir de froid ou de faim fur un rivage , je 
tirerai mon arme , je prendrai de force ce donc 
j’aurai befoin , 8c je tuerai celui qui s’y oppofera : 
mais lorfqu’on m’aura accordé l’afyle , le feu & 
l’eau j le pain & le fel , on aura rempli fes obli- 
gations envers moi. Si j’exige au - delà , je de- 
viens voleur & aflàffin. On m’a fouffert ; j’ai pris 
connoilîànce des lois & des mœurs ; elles me 
conviennent ; je defire de me fixer dans le pays: 
û l’on y confent , c’eft une grâce qu’on me fait, 
& dont le refus ne fauroit m’offenfer. Les Chinois 
fonr peut-être mauvais politiques lorfqu’ils nous 
ferment la porte de leur empire ; mais ils ne font 
pas injuftes. Leur contrée eft alfez peuplée, 8c 
nous fouîmes des hôtes trop dangereux. 

Si la contrée eft en partie déferre , en partie 
occupée , la partie déferte eft à moi : j’en puis 
prendre poffeffion par mon travail. L’ancien habi- 
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tant ferait barbare , s'il venoit fLibicement renverfer 
ma cabane ,d étruire mes plantations & piller mes 
champs. Je pourrais repouffer fon irruption par 
la force ; je puis étendre mon domaine jufque fur 
les confins du fien. Les forêts, les rivières &c 
les rivages de la mer nous font communs , à moins 
que leur ufage exclufif ne foit néceffaire à fa fub- 
fiftance. Tout ce qu’il peut encore exiger de moi, 
c’eft que je fois un voifin paifible , & que mon 
établillement n’ait rien de menaçant pour lui. 
Tout peuple eft autorifé à pourvoir à fa fureté 
préfente, à fa fureté à venir. Si je forme une en- 
ceinte redoutable ; fi j’amafiè des armes , fi j’élève 
des fortifications , fes députés feront fages s’ils 
viennent me dire : es - tu notre ami ? es- tu notre 
ennemi ? Ami : à quoi bon tous ces préparatifs 
de guerre ? ennemi : tu trouveras bon que nous 
les détruifions j & la nation fera prudente , fi à 
l’inftant elle fe délivre d’une terreur bien fondée. 
A plus forte raifon pourra-t-elle , fans blefler les 
lois de l’humanité Sc delà juftice, m’expulfer & 
m’exterminer , fi je m’empare de fes femmes , de 
fes enfans , de fes propriétés ; fi j’attente à fa liberté 
civile; fi je la gêne dans fes opinions religieufes; 
fi je prétends lui donner des lois j fi j’en veux faire 
mon efclave. Alors je ne fuis dans fon voifinage 
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qu'une bête féroce de plus ; Sc elle ne me doit 
pas plus de pitié qu’à un tigre. Si j'ai des denrées 
qui lui manquent Sc fi elle eu a qui me foient 
uriles, je puis propofer des échanges. Nous lommes 
maîtres elle Sc moi de mettre à notre chofe tel 
prix qu’il nous conviendra. Une aiguille a plusde 
valeur réelle pour un peuple réduit à coudre avec 
l’arête d’un poifion , les peaux de bête dont il fe 
couvre , que fon argent n’en peut avoir pour moi. 
Unfabre, une coignée, feront d’une valeur intime 
pour celui qui fupplée à ces inftrumens par des 
cailloux tranchans, enchâlfés dans un morceau ,d® 
bois durci au feu. D’ailleurs j’ai traverfé les mers 
pour apporter ces objets utiles , Sc je les travc-r- 
ierai de rechef pour rapporter dans ma patrie les 
chofes que j’aurai prifes en échange. Les frais du 
voyage , les avaries & les périls doivent .entrer 
en calcul. Si je ris en moi-même de l’imbécillité 
de celui qui me donne fon or pont dn ter , le pré- 
tendu imbécillc fe rit aufii de moi qui lui cède 
mon fer dont il connoît touce l’utilité , pour fon 
or qui ne lui fjrt à rien. Nous nous trompons 
tous les deux , ou plutôt nous ne nous trompons 
ni l’un , ni l’autre. Les échanges doivent être par- 
faitement libres. Si je veux arracher par ia force 
ce qu’on me refufe , ou faire accepter violemment 

ce 
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Ce qu’on dédaigne d’acquérir , on peur légitime- 
ment ou m'enchaîner ou me chaücr. Si je me 
jette fur la denrée étrangère fans en offrir le 
piijc , ou fi je l’enlève furtivement , je fuis un 
voleur qu’on peut tuer fans remords. 

Une contrée déferte & inhabitée eft la feule 
qu’on puifle s’approprier. La première découverte 
bien conftatée fur une prife de poiïeflion légitime. 

D’après ces’principes , qui parodient d’éternelle 
vérité, que les notions européennes fe jugent & 
fe donnent à elles-mêmes le nom qu’elles méritent. 
Leurs navigateurs arrivent-ils dans une région du 

O U 

Nouveau - Monde qui n’eft occupée par aucun 
peuple de l’ancien , auiîîtôt ils enfouiiïêm une petite 
lame de métal fur laquelle ils ont gravé ces mots : 
Cette contrée nous appartient. Er pourquoi 
vous appartient - elle?'N’étes - vous pas aulli in- 
jures, aufli infenfés que des fauvages porté* par 
hafarcl fur vos côtes , s’ils écrivoient fur le fable 
de votre rivage , ou fur l’écorce de vos arbres : Ce 
pays est a nous. Vous n’avez aucun droit fur 
les productions infenfibles & brutes de la terre où 
vous abordez , & vous vous en arrogez un fur 
l’homme votre femblable. Au lieu de reconnoîtrre 
dans cei homme un frère , vous n’y voyez qu’un 
gftlave , une bête de fomme. O mes concitoyens! 
Tome IV. ' * P 
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vous psnfez ainfi , vôus en ufez de cette manièrej 
& vous avez des notions de juftice, une morale, 
une religion faince, une mère commune avec ceux 
que vous traitez ft tyranniquement. Ce reproche 
doit s’adreffer plus particulièrement aux Efpagnolsj 
& il va être malheureufcment juftifié encore par 
leurs forfaits dans le Chili. 

, r Cette région , telle quelle eft polïedée par l’Ef- 

. Premi ' rc * pagne , a une largeur commune de trente lieues 

irruptions i o * ^ o 

des Efpa- entre la mer & les Cordelières, & neuf cents lieues 

gnols dans ^ # 

le Chili, de côte depuis le grand défert d’Aracamas qui la 
fépare du Pe'rou, jufqu’aux îles de Chiloé qui la 
féparenc du pays des Patagons. Les Incas fou- 
rnirent à leurs fages lois une partie de cette vafte 
contrée , & ils fe proposaient d’alTujétir le refte ; 
mais ils trouvèrent des difficultés qu’ils ne purent 
vaincre. 

Ce grand projet fut repris par les Efpagnols, 
auflitôr qu’ils eurent fait la conquête des princi- 
- pales provinces du Pérou. Almagro parti de Cufco 
au commencement de 1 5 5 5 avec cinq cent foixante- 
dix Européens & quinze mille Péruviens , par- 
courut d’abord le pays de Charcas auquel les mines 
du Potofi donnèrent depuis un fi grand éclat. Pour 
fe porter de cette contrée au Chili on ne con- 
noifloit que de un chemins, & ils éroient regardés 
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l'un Sc l’autre comme prefgue impraticables. Le 
premier n’ofFroit fur les bords de la mer que des 
fables brûlans , fans eau & fans fubfi fiances» Pour 
fuivrele fécond , il falloir travèrfer des montagnes 
très-efcarpées, d’une hauteur proaîgieufe , & cou- 
vertes de neigês aufii anciennes que le mbrfde. Ces 
difficultés ne rebutèrent pas le général , & il fo 
décida pour le dernier paflTage par la feule raifon 
qu’il étoit le moins long. Son ambition coûta la 
vie à cent cinquante Efpagnols" & à dix mille 
Indiens : mais enfin il atteignit le terme qu’il 
s’étoir propcfë , Sr y fut reçu avec une fourni filou 
entière par les peuples anciennement dépendons du 
Itône qu’on’ venoir de renverfer. I.a terreur de fies 
armes lui amoit fair obtenir vraiftmbîablemenr de 
plus grand s avantagé^ fi des intérêts particuliers ne 
lui eulTent fait defirer de fe retrouver au centre de 
l’empire. Sa petite armée refufa de repader les 
Cordelières : il fallut là ramener par la voie qui 
avoir été d’abord négiitrée , de les hafirrds furent 
fi heureux qu’elle fou fin t beaucoup moins qu’on 
ne l'avoir craint. Ce bonheur étendit les vues 
d’Almagro , Sc le précipita peut-être dans les en- 
treprifes où il trouva une fin tragique. 

Les Efpagnols reparurent au Ciiyly en 154t. 
Valdivia , qui les condu ifoit , y pénétra fans 

* P a 
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réfiftancetmais les nations qui l’habitoient ne furent 
pas plutôt revenues.de l’étonnement où les aimes 
& la difeipline de l’Europe les avoient jetées , 
qu’elles voulurent recouvrer leur indépendance. La 
guerre dura dix ans fans interruption. Si quelques 
canton^, découragés par des pertes réitérées, fe 
déterminoient à la foutnidion , un plus grand 
nombre s’obftinoienr à défendre leur liberté, quoi- 
que avec ùn défavantage prefqpe continuel. 

Un capitaine indien, à qui fon âge Sc fes in- 
firmités ne permettaient pas de forcir de fa cabane, 
entendait toujours parier de ces malheurs. Lé 
chagrin de voir les fîens ccnftammçfir battus par 
une poignée d’étrangers lui donna des forces. II 
Forma treize compagnies de mille hommes chacune 
qu'il mit à la f.!t l’une do l’autre & les mena à 
l’ennemi. Si la première écoit mife en déroute elle 
devoir , au lieu de fe replier fur la faconde, aller 
fe rallier fous la proteélion de la dernière. Cet 
ordre , qui fut fidéliement fuivi , déconcerta les 
Efpagnols. Ils enfoncèrent fucceûivement tous les 
corps fans en tirer aucun avantage confidérable. 
Les hommes & les chevaux ayant égaleinens befoin 
de repos, Valdivia ordonna la retraite vers un 
défilé où il prévoyoit qu’il feroit aifé de fe dé- 
fendre : on ne lui donna pas le temps d’y arriver. 
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Les Indiens de l'arrière-garde s’en étant emparés 
par des voies détournées , tandis que les autres 
fuivoiem fes pas avec précaution , il fut enveloppé 
6c tnaflacré avec les Cent cinquante cavaliers qui 
formoient fa troupe. On lui verfa , dit - on , de 
l’or fondu dans la bouche. Abreuve toi donc de ce 
métal dont tu es fi altère lui crioient avec fatif- 
faûion ces faüvages. Ils profitèrent de leur viéloire 
pour porter la défoîâtion & le feu dans les étà- 
blifièméns eurooe'ens : plufietirs furent détruits ■> Sc 
tous atiroienteu là même deftinée , fi des forces 
confidéfsbles, arrivées à propos du'Peroui n’eufient 
mis les vaincus en état de défendre les portes qui 
leur ieftoient , Sc. de recouvrer ceux qu'on leur 
a voit enlevés. ~ * . •* ■"> t 

Ces hoftihtés meurtrières le font renouvelées 
à mefirtè -qije Jes .ufurpacturs ont vbulu ^étendre 
leur eikprre ,;foa%tSit ' mêrtie* lorfqu’ils n’avaient 
pas cette atiibition. Les combats ont été fanglans , 
& n’oint guère-été interrompus que par des trêves 
plus où rrrobt-s courtes : cependant depuis 1771 
k trançjuiltitl 11a pas été troublée. 

LeS Araucos font dans ces contrées les enne- 
mis les plus ordinaires , les plus intrépides , les 
plus irréconciliables de l’Efpagne. Sauvent il* font 
joints par les habitant de Tucapel Sc de la rivière 
- . P j ’ 
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Biobio , par ceux qui s’étendent vers Jes Cordi- 
llères. Comme ces peuples font plus rapprochés , 
par leurs habitudes, des fauyuges de l’Amérique 
Septentrionale que des Péruviens leurs yoifins , 
les conté dé Tarions qu’ils forment font majores à 
craindre. - _ r/ V J[ 

Ils nç portent à la guerre que leurs corps, 8c 
ne traînent après eux ni tentes ni bagage. Les 
mêmes, aibres dont ils tirent leur nourarure leur 
fourniflenrl.es lances & les javelots dont ils font 
armés. Allurés de trouver dans un lien qu’ils 
avoienc dans un autre, ils abandonnent finis regret 
le pays qu’ils ne peuvent plus défendre : tout fé- 
jour leur eft égal. Leurs troupes ? fans embarras 
dé vivres ni de munitions, fe meuvent avec une 
agilité furprenante .11 expofent leur vie en gens 
qui n’y font pas attachés ; & s’ils perdent leur 
champ de bataille, ils retrouvent leurs magafins 
8c leurs campemens par-tout où il y a des terres 
couvertes de fruits. 

Ce fontles feuls peuples du Nouveau- Monde 
qui aient ofé fe mefurer avec les Européens en 
rafe campagne , & qui aient imaginé l’ufage de 
la fronde pour lancer de loin la motr à leurs 
ennemis. Lehr audace s’élève jufqu’à attaquer les 
peftes les mieux fort fiés, Ces empcrtçmeu$ leur 
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réuflîlTent quelquefois, parce qu’ils reçoivent con- 
tinuellement des fecours qui les empêchent de 
fenrir leurs pertes : s’ils en font d'aflez rharqué-$ 
pour fe rtburer , ils fe retirent à quelques lieues , 
& cinq ou fix jours après ils vont fondre d’un 
autre côté. Ces barbares ns fe croient battus que 
lorfqu’ils font enveloppés. S’ils peuvent gagner uti 
lieu d’un accès difficile ils fe jugent vainqueurs. 
La tête d'un Efpagnol qu’ils portent en triomphe, 
les confole de la mort de cent Indiens. . > 

Quelquefois Es hoftilités font prévues de loin 
& concertées avec prudence. Le plus fouvent un 
ivrogne crie qu’il faut prendre les armes : les 
efp rits s’échauffent , on choific un chef, & vpilà 
la guerre. Dans les ténèbres. de la nuit fixée pour 
la rupture , on tombe fur le premier viliage-jou 
il y a des Efpagnols , Sc de-li le carnage eft porté 
dans d’autres : tout y eft maffacré , excepté les 
femmes européennes qu’on ne manque jamais de 
s’approprier. Delà eft l’origine de tant d’indiens 
blancs & blonds. 

Comme ces Américains font la guerre fans frais K 
fans embarras, ils n’en craignent pas la durée, & 
çnt pour principe de ne jamais demander la paix. 
I-*a fierté efpagnole doit fe plier à en faire toujours' 
les premières ouvertures : lorfqu’elles font f.vo- 

P 4 
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lablemcnt reçues on tient une conférence. Le 
gouverneur du Chili & le général indien , accom- 
pagnés des capitaines les plus dillingués des deux 
partis, règlent, dans les plaifirs de la table , les 
conditions de l'accommodement. La frontière étoit 
autrefois le théâtre de ces affemblées. Les deux 
dernières ont été tenues dans la capitale de la 
colonie. On à même obtenu des fauvages qu’ils y 
auraient habituellement quelques députés chargés 
de maintenir l’harmonie entre les deux peuples. 

' Mafg é la chaleur Sc l’opiniâtreté de tant de 
combats , fe font formés au Chili plufieurs allez 
bons établitfemens , principalement fur les bords 
de l'Océan. • 

Coquimfco ou la Serfena, ville élevée, en 1544, 
â cinq ou fix cents toifes de la mer, pour contenir 
les Indiens & pour affiner h communication du 
Chili avec le Pérou , ne fut jamais considérable ; ' 
on la vît diminuer encore après que des pirates 
l’eurent faccagée & brûlée : malgré la fertilité de 
fes campagnes, quoiqu’on ait ouvert d’abondantes 
mines du. meilleur cuivre, à fon voi'lnage, elle ne * 
s’ell jamais bien relevée de cette infortune. 

Valparaifo ne fut d’abord qu’un amas de ca- 
banes deftinées à recevoir les imrchandifes qui 
venoitnt du Pérou, les denrées qu’on vouloir y 
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envoyer. Peu - à - peu les agens de ce commerce 
qui apparccnoit en- entier aux négocians de la ca- 
pitale, reuflirent à fe l’approprier. Alors ce vil 
hameau, quoique placé dans line fituition très dé- 
sagréable, devint une ville floriflante. Sou port 
s’enfonce une lieue'dans les terres j le fond en eft 
d une-vafe gluante & ferme. A mille toifes du ri- 
vage il y 4 trente -fix ou quarante braffes d’eau, 
& quinze ou feize tout [tès de la plage. Dans le* 
mois d’avril & de mai les vents du Nord feraient 
courir quelques dangers aux navires fi on nigligeoit 
de lès amarrer fortement. L’avantage qu’a cette 
rade d’être la plus voifine des meilleures cultures 
& de S-iut- Yago\ doit laraflurer contre la crainte 
de voir diminuer fesprofpérités. 

' Ce fut en 1550 que fut bâtie la Conception 
• dans un terrain inégal , fablorineux, un peu élevé, 
* f. r'les bords d’une baie , dont le développement 
embrafTe près de quatre iienes , & qui a trois ports, 
dont un feul eft sûr. La ville fe vit d’abord le chef- 
lieu de. la colonie • mais les Indiens voifins s’en 
tendirent fi fouvent les maîtres, qu’en 1 574 il fut 
. jugé convenable de la dépouiller de cette utile & 
bonoiable prérogative. En 160 3 elle fut de nouveau 
détçiüte- par un ennemi implacable. Depuis cette 
époque pluficurs trembîemens de terre lui ont caufé 

v. 
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des dommages très-confîdérables. Telle efl cepen- 
dant l’excellence de fon territoire , qu’il lui reîle 
encore quelque éclat. » .j - 

A foixante - quinze lieues de la Conception , 
toujours fur les bords de l’océan Pacifique , tft 
Yakfivia , ville plus importante que peuplée. Son 
port & fa forterefle, regardés comme la clef de 
la mer du Sud , furent long -, temps fous l’inf- 
peft'on immédiate des vice - rois du Pérou. On 
comprit à la fin que c’étoit une furveillancc trop 
éloignée , & la place, fut incorporée au gouver- 
nement de la province. 

Perforine ne penfoit aux îles de Chiloé. Le 
bonheur qu’avoient eu les Jéfuites de réunir 8c 
de civilifer un grand nombre de fmvages dans 
la principale , qui a cinquante lieues de long & 
iept ou huit de large , fie naître le defir de 
l’occuper. Au centre font les Indiens convertis. 
Sur la côte orientale a été conftruite une forti- 
fication nommée Chacao, où l’on entretient la 
garnifon nccefiaire pour fa défenfe. 

Dr\ns l’intérieur des terres efi Sant- Yago , bâti 
précipitamment en 1541, détruit en 1750 par 
un tremblement de terre, & rétabli aufiitôt avec 
un agrément & des commodités qu’on ne trouve 
que très-rarement dans le Nouveau-Monde. Les 
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tr.aifons y font , à la vérité , fort baffes & conf- 
ttuires avec des briques durcies au foleilj mais 
elles font toutes blanchies au dehors , toutes 
peintes en dedans , toutes accompagnées de jar- 
dins fpacienx * toutes rafraîchies par des eaux 
courantes, ün compte quarante mille, liabitans 
dans cette cité , &: le nombre en feroit plus 
grand fans neuf couy.ns de moines & fept de 
religieufes que la fupetftitipn y a érigés. r , 

Entre les conjonctures malheursufes fous les- 
quelles fe fit la découverte du Nouveau Monde^, 
il ne faut pas oublier l’importance -que donnoic 
„aux moines l’efprit général de la fiiperlUciqn ; im- 
portance qui s’eft depuis très-affoibli-j dans quel- 
ques, conrrées ; qui paroîc lutter. avec, force contre 
le progrès des lumières dans, quelques autres; qui 
domine impérieufemem dans les pofleflions loin- 
taines de l’Efp^gne , et qui lablera des traces 
auflî d arable.? que funeftes , quand elles feraient 
dès cet infiant contrariées par route l’autorité du 
minifîcre. .. 

... ^ ■ t 1 

Sant-Yago eft la capitale de l’état et le, fiége 
de l’empire. Celui qui ♦ commande çft fubarcj.enué 
au vice roi du Pérou pour tous les objets rejatifs 
au gouvernement , aux finances & à -la guerre ; 
plais il en c-fi indépendant comme chef de la juftice 
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et prélïdent de l’audience royale. Onze corrégicors, 
répandus dans la province, font chargés, fous fes 
ordres, des détails de l’adnjiniftration. 

Il s’eftfuccéfftvernenr formé dans cette contrée 
'une population de quatre à cinq cent mille âmes. 
On n’y- voit que peu de ces infortunés efclavés 
\ (pie fournit l'Afrique; &r la' plupart font çonfa- 

Ctés au fervice domeftique. Les defcendans des 
premiers fauvages , que de féroces aventuriers af- 
’fervittnt avec tant de peine , ou fe font réfugiés 
-dans des montagnes inaccefiïbleS, ou fo font pcr- 
•dus dans le fang de leurs' conquérans. Tous les co- 
lons font regardés 8c traités comme Efpagnols. La 
nobîeflè 'de cette origine ne leur a pas infpiré cet 
éloignement invincible pour les occupations utiles, 
qui eft fi général dans leur nation. La plupart de 
ces hommes, fàins,àgiles& robuftes, vivent fur des 
plantations épirfes , 8c cultivent de leurs propres 
mains untetrein plus ou moins vafie. - ■ 
v. Ils font encoutagés à ces louables travaux ^>ar.\ 
«E l ï£ un tou j ours P ur & toujours ferein; par le di- 
cta: aftucî. mat le plus agréablement tempéré des déux'hémif- 
^hères; fur-tout par un fol dont la fertilité étonne 
tous ^es voyageurs. Sur cette heureufç terre, les 
» récoltes de vin, de bled^ d’huile, quoique^fipz 

négligemment préparées, font quadrupIcsAie celle* 

X 

V 
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que nous obtenons avec toute notre a&ivité & 
toutes nos lumières. Aucun des fruits de lEurope 
n’a dégénéré. Plufieursde nos animaux fe font per- 
fectionnés , & les chevaux , en particulier , ont 
acquis une vnelïe &: une fierté que n’ont jamais 
eues les andalous dont ils defcendent. La nature 
a pouffé plus loin fes faveurs encore: elle a pro- 
digué à cette région un excellent cuivre qui eft 
utilement employé dans l’ancien et le Nouveau- 
Monde ; die lui a donné de l’or. 

Avant 1750, le fife n’avoit reçu aucune an- 
' née, pour fou vingtième de ce précieux métal, 
au-delà de 50,110 liv. A cette époque fut érigé 
dans la colonie un hôrel des monnoies. L’inno- 
vation eut des fuites favorables. En 1771 , le droit 
royal s’éleva à 200,03 1 liv. 4 fols ; & il doit avoir 
beaucoup augmenté. L’alcavala & les douanes ne 
rendoient que 314,000 livres, & ils en rendent 
ï,oS«,ooo 1 . Ces diverfes branches de revenu font 
grollies , depuis 1753, par la vente exclufive du 
tabac. 

Auflî le Chili na-t-il plus befoin de puifer dans 
les caiiïes du Pérou pour fes dépenfes publiques. 
La plus coufidérable eft l’entretien des troupes: 
elle monte à 490,125 liv'. 11 f. pour la folde des 
raille fantaflins , des deux cent quarante cavaliers , 
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des deux compagnies d’indiens affectionnés, qui , 
depuis 1754, forment l’état militaire du pays. In- 
dépendamment de ces forces, difperfées dans les 
îles de Juan -Fernandez & de Chtloé, dans les 
ports de la Conception & de Valparayfo, fur les 
frontières des Andes , il y a dans Valdivla une 
garnifon particulière de fept cent quarante dix fol- 
dats, qui coûte 6 5 5,475 liv. 1 1 f. Ces moyens de 
défenfe feroient appuyés, s’il le falloir, par des mi- 
lices très-nombreufes. Peut-être-la partie qui conv- 
battroit à pied 11e féroit-elle que peu de réfiftance , 
malgré los peines qu’on s’efr depuis peu données 
pour l’exercer : mais il ferait raifcwinable d’attendre 
quelque vigueur des meilleurs hommes de cheval 
qui foient peut-être fur le globe, 
v î. Le Chili a toujours eu des liaifons de commerce 
riuciiiii avec avec les Indiens voifins de fa frontière, avec le 
ivec upfroù Pérou & le Paraguay. 

rjtas'a;! 11 l es fauvages lui fournifïènt principalement lé 
poncho. C’eft une étoffe de laine , quelquefois 
blanche, & ordinairement bleue, d’environ trois 
aunes de long fur deux de large. On y paiïe la tête 
par un trou pratiqué au milieu , die fe déploie 
fur toutes les parties du corps. Hors quelques cé- 
rémonies infiniment rares, les hommes, les fem- 
mes , les gens du commun , ceux d’une condition 
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plus relevée, ne connoifTent pas d’autre vêtement. 
11 coûte depuis trente jufqü a mille liv. , félon 
la £nefle plus ou moins grande de fon tiflù , & 
principalement félon les bo. dures plus ou moins 
élégantes , plus ou moins riches, qu’on y ajoute. 
Ces peuples reçoivent en échange de petits mi- 
roirs , des quincailleries , quelques autres obiers 
de peu de valeur. Quelle que foit leur paffiou pour 
ces bagatelles, lorfqu’on les expofe à leurs yeux 
avides, jamais ils ne forciraient de leurs forêts S z 
oe leurs campagnes pour les aller chercher: i! faut 
les leur porter. Le marchand qui veut entrepren- 
dre ce petit négoce s’adrdfe d'aberd aux chefs de 
famille, feuls dépofiraires de l’autorité publique. 
Lurfqu’i! a obtenu la permilîîon de vendre , il 
parcourt les habitations , ôc donne indiftin&emeni 
fa marchandée à tous ceux qui la demandent. 
Ses opérations finies, il annonce fon départ, &: 
tous les acheteurs s’emprdlent de lui livrer, dans 
le premier village où il s’eft montré, les effets 
dont on eft convenu. Jamais il n’y eut dans ces 
contrats la moindre infidélité. On donne au mar- 
chand uns efeorte qui l’aide à conduire jufqu’ù la 
frontière les draps Sc les troupeaux qu’il a reçus 
en paiemenr. 

Ce n’efl pas au fond des forêts , d’e-ft au centre 
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des fociétés policées -qu’on apprend à méprifer 
l'homme Sc à s’en méfier. Si un de nos marchands, 
dans une de nos foires, diftribuoit indiftinûement 
fes effets, fans garantie, fans fureté, à tous ceux 
qui tendraient leurs mains pour les recevoir , 
croyez-vous qu’il en reparût un fcul avec le prix 
de la chofe qu’il aurait achetée ? Ce que des hom- 
mes, fous l’empire de l’honneur & des lois reli- 
gieufes Sc civiles, ne rougiraient pas de faire, un 
fauvage , affranchi de toute efpèce de contrainte , 
ne le fera pas. O honte de notre religion , de notre 
police & de nos mœurs ! 

Jufqu'en 1714, on vendit à ces fauvages du vin 
& des eaux-de-vie, dont ils ont la paillon comme 
prefque tous les peuples. Dans leur iyreffe , ils pre- 
noient les armes , ils malfacro : ent tous les Efpagnols 
qu’ils rencontraient, ils dévaftoient les champs de 
leur voifinnge. Il eft bien rare que le corrupteur ne 
foit châtié lui-même par celui qu’il a corrompu. Ou 
en a fréquemment l’exemple dans les enfans envers 
les pères qui ont négligé leur éducation; dans les 
•femmes envers leurs mar s, lorfqu’ils ont de niait- 
vaifes mœurs j dans les efslaves envers leurs maî- 
trafj dans les fujets envers les fouverains régli- 
gens; dans les peuples alfujétis envers les usur- 
pateurs. Nous avons porié nous-mêmes le châti- 
ment 
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ment des vires que' nous ^vons femés dans l’autre 
hémifphère. Nous l’avons porté chez nous 8c 
chez les peuples du Nouveau-Monde que nous . 
avons fubj ligués: chez nous, par la multitude de 
befoins factices que nous nous fouîmes faits; chez 
eux, en cent manières diverfes , entre lefquelles 
on peut compter l’ufage des liqueurs fortes que . 
nous leur avons appris à connaître , 8c qui fouvent 
leur a infpiré une fureur artificielle qu’ils ont tour- 
née contre nous. De quelque manière qu’on s’y 
prenne , foit par la fuperftition , foit par le pa- 
triotifmc même , foit par les breuvages fpiritueux , 
on n’ôre point à l’homme fa raifon , fans de fâ- 
cheufes conféquences. Si vous l’enivrez, quelle 
que foit fon ivreiTe , ou elle celïèra promptement, 
ou vous vous en trouverez mal. 

L’ivrognerie , ou l’excès habituel des liqueurs 
fortes , eft un vice srroffier & brutal qui ôte la vi- 
gueur à l’efprit, & au corps une partie de fes for- 
ces. G’eft une brèche faite à la loi naturelle , qui 
défend à l’homme d’aliéner fa raifon, le !eul avan- 
tage qui le diftingue des autres animaux qui brou- 
tent avec lui autour du globe. 

Ce défordre , quoique toujours blâmable , ne 
l’eft pas également par-tout; parce qu’il n’entraîne 
pas les mêmes indonvénieris dans toutes les ré- 

Tame IV. * Q 
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gions. Généralement parlant , il rend furieux dans 
les pays chauds, & ftupide feulement dans les 
pays froids. Il a donc fallu le réprimer avec plus 
de févérité fous un climat que fous un autre. Il 
eft arrivé de là que , par-tout où s’eft établi un 
gouvernement régulier , ce vice eft devenu plus 
rare fous l’équateur que vers le pôle. 

Il n’en eft pas ainfi parmi les nations fauvages. 
Celles du Midi n’étant pas plus contenues que 
celles du Nord par le magiftrat ou le préjugé, 
elles fe font routes livrées , avec une égale fureur , 
àleurpaftion pour les liqueurs fortes. Il eft entré 
darïs la politique des Européens de leur en four- 
nir, foit pour les dépouiller , fort pour les affervir, 
foit même pour les engager à quelques travaux 
utiles. Ges boiftbns n’ont été guère moins dtftruc- 
tives de ces peuples qu.e nos armes; 3c l’on ne peut 
s’empêcher de les placer au nombre des calamités 
dont nous avons inondé cet autre hémifphère. 

Il faut louer l’Efpagne d’avoir enfin renoncé à 
vendre aux fauvages du Chili des vins & des eaux- 
de-vie. Ce trait' de fag;fte a vifiblement accru les 
liaifons qu’on entretenoir avec eux : mais il n’eft 
pas poffible quelles deviennent de long temps aufti 
ccnfidérables que celles qu’on a avec le Pérou. 

Le Chili fournit au Pérou des cuirs , des fruits 
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fecs, du cuivre, des viandes falées, des chevaux, 
du chanvre, des grains, & reçoit en échange du 
fucre, du tabac, du cacao, de la faïence, pîu- 
lîeurs articles fabriqués à Quito , & quelques ob- 
jets de luxe arrivés d’Europe. C’étoit autrefois à 
la Conception , e'eft maintenant à Valparayfo q,u’a- 
bordent les navires expédiés de Callao pour cette 
comtpunication réciproquement utile. Durant près 
d’un liècle , aucun nav gateur de ces mers pai- 
jfibles n’ofa perdre les terres de vue j et alors ces 
voyages duroient une année entière. 

Un pilote de l'ancien monde, qui avoir enfin 
obfervé les vents , n’y employa qu’un mois. 
Il pafîa pour forcier. L inquifition , qui eft ridi- 
cule par fon ignorance quand elle n’c-ft pas odieufe 
par fes fureurs , le fit arrêrer. Son journal le juf- 
tifia. On y reconnut que , pour avoir le même 
fuccês , il ne falloir que s’éloigner des cotes $ & 
cerre méthode fut adoptée généralement. , 

Le Chili envoie au Paraguay des vins, des eaux- 
de-vie , des huiles, & fur-tout de l’or. On lui donne 
en paiement des mulets , de la cire , du cotoh , 
de l’herbe du Paraguay , des nègres, 6 c 011 lui don- 
noit bêaucoup de marchandifes de notre hérnt- 
fphère , avant que les négocians de Lima eufl’ent 
obrenu , par leur argent on par leur crédit, que 
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cette dernière branche de commerce feroic inter- 
dite. La communication des deux colonies ne fe 
fait point par l'océan. On a jugé plus court, plus 
fur Sc même moins difpendieux de fe fervir de 
la voie de terre, quoiqu’il , y ait trois cent foixantc- 
quatre lieues de Sant-Yago à Buenos- Aires , Sc 
qu’il en faille faire plus de quarante dans les neigas 
Sc les précipices des Cordelières. 

Si les rapports de deux établilTemens viennent 
à fe multiplier ou à s’étendre , ce fera par le dé- 
troit de Magellan ou par le cap de Horn qu’il 
faudra lts entretenir. On a douté jufqu’ici laquelle 
des deux voies éroit la meilleure. Le problème 
paruîc réfolu par les observations des derniers na- 
vigateurs. Ils fe déclarent a(Tez généralement pour 
le détroit où l’on meuve de l’eau , du bois , du 
poilfon., des coquillages, mille plantes fouveraines 
contre le feorbur. Mais cette préférence ne doit 
avoir lieu que depuis feptambre jufqu'en mars , 
c’eft-à-dire , dans les mois d’été. Durant les courts 
Jours de l’hiver , il faudroit borner fa marche à 
quelques heures, ou braver, dans un canal le plus 
fouvent étroit,' la violence des vents, la rapidité 
des côtirans , Pimpécuofiré des vagues , avec une 
certitude morale de naufrage., Dans cette faifon, 
il convient de préférer la mer couverte, Sc par con- 
féquene de doubler le cap de l îorn. 

• « # *■ i 
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Des combinaifons d’une abfurdicé palpab'e pri- 
vèrent conftamment le Chili de toute ltaifon direcle 
avec l’Efpagne. Le peu qu’il pouvoir confommer 
de marthandifes de notre hémifphère lui vencicnt 

1 . \ '.'I . : . ; 

eu Pérou, oui lui-même les recevait diiKcilemenc 

1 ... S 

& à grands frais par la voie de Panama. Son fort 
né. changea pas même, ïorfquo la navigation, du. 
cap de Horn fut fubftituée à celle de l’illbnie de 
Darien ; & ce ne fup que très-tard qu’il fut per- 
mis aux navires qui rangeaient fes côtes pour ar- 
river à Lima, d’y verfer quelques foibles parties 
de leurs cargaifor.s. Un foieil plus favorable vient 
enfin de fe lever fur cette belle contrée. Depuis, 
le mois de février 1778, il efl permis à tous les 
ports de la métropole d’y taire à leur gré des ex- 
péditions. De grandes pcofpéricés doivent fuivre 
cet heureux retour aux bons principes. Cette inno-.’ 
vation aura la même influence fur le Paraguay. 

C’eft une va fie région , bornée an Nord par le 
Péiou ' 8 c le Bréfil; au Midi , par les terres Ma-^ Les Êr rî . 



vri. 



gellaniques ; au Levant, par le Bréfil ; au Cou- fren* lc'pàrà- 
chant , par le Chili & le Pérou, _ vagancc^'X 

Le Paraguay doit Ion nom a un grand fleuve w e nd*!u mt 

*«> ^ . * 1 r V|, t 

que tous les géographes croyoiènr fe tonner daus ‘ 



le lac des Xarayès. Les corn mi fia ires efpagnoîs 
& portugais , chargés en 1 75 1 de régler le* limites 
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des deux empires, furent bien étonnés de fe ren- 
contrer à la fource de cette rivière , fans avoir 
apperçu cet amas d’eau, qu’on difoic immenfe. Ils 
vérifièrent que ce qu’on avoir pris jufqu’alors pour 
un lac prodigieux , n etoit qu’un terrein fort bas , 
couvert depuis le feizième jufqu’au dix-neuvième 
degré de latitude 3 dans la faifon des pluies, par 
les inondations du fleuve. .On fait depuis cette 
époque que le Paraguay prend fa fcurce dans le 
plateau nommé Campo des Paratis, au treizième 
degré de latitude méridionale , & r que , vers le dix- 
huiricme, il communique par quelques canaux 
très-étroits avec deux grands lacs du pays des 
Chiquires. 

Avant l’arrivée des Efpagnoîs , cette région im- 

\ , M » 

menfe contenoit un grand nombre de nations , la 
plupart formées par un petit nombre de familles. 
Leurs mœurs dévoient être les mêmes ; Sc quand 
il eut exifté quelque différence dans lenr caractère, 
les nuances n’en auroient pas été failles par les flu- 
pïdés aventuriers qui , les premiers , enfmglantè- 
rent cetre partie du Nouveau- Monde. La cliafle , 
la pêcbe, les fruits fauvages , le miel qui étoir com- 
mun dans les forêts , quelques racines qui croifloient 
fans culture ; c croit la nourriture de ces peuples. 

■ .Pour trouver une plus grande abondance de ces 



Digitized by Googlr 




DES deuxJndes. Liv. VIII. 147 

productions , ils erroienr perpétuellement d’une 
contr e à l’autre. Comme les Indiens n’avoient à 
porter que quelques vafes de terre, & qu’ils trou- 
voient par - tout des branches d’arbres pour former 
des cabanes , ces émigrations n’enrraîuoienc que 
peu d’embarras. Quoiqu’ils vécuffent cous dans une 
indépendance abfolue les uns des autres , la nécef- 
fi;é de fe défendre leur avoit appris à lier leurs 
intérêts. Quelques individus fe réunilToient fous la 
direction d’un couduéteur de leur choix. Ces aflo- 
ciations, plus ou ipoins nombreufes félon la répu- 
tation 8c la qualité du chef, fe diilïpoicnt avec la 
même facilité qu’elles s’étoienc formées. 

La découverte du fleuve Paraguay fut faite en 
ij r 5 par Diaz de Solis, grand pilote de Caftiile. 
Il fut maflacré , avec la plupart des fiens , par les 
fauvages qui , pour éviter les fers qu’on leur prépa- 
roit, traitèrent quelques années après de la même 
manière les Portugais venus du Bréfll. 

Les deux nations rivales , également effrayées pat 
ces revers , perdirent le Paraguay de vue , & tour- 
nèrent leur avarice d’un autre .côté. Le hafard y 
ramena les Efpagnols en 1 5 16. 

Séhaftien Cabot, qui, en 1496, avoit fait la dé- 
couverte de Terre - I^euve pour l’Angleterre , la 
voyant trop occupée de fes affaires domeftiques 

Q 4 
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pour longer à former des érabliflèmens dans îe 
Nouveau - Monde , porta fes talcns en Caftille , 
où fa réputation le lit choifir pour une expédition 
brillante. 

La Victoire 3 ce vaiffeau fameux pour avoir fait 
le premier le tour du monde , & le feu! de l’efcadre 
de Magellan qui fût revenu en Europe, avoir rap- 
porté des Indes orientales beaucoup d’épiceries. 
L’avantage qu’on, retira de leur vente fit décider 
un nouvel armement , qui fut conhé aux foins de 
Cabot. En Lavant la route qui avoir été tenue 
dans le premier voyage , ce navigateur arriva à 
l’embouchure de la Plata. Soit qu’il manquât de 
vivres pour pouffer plus loin , fort , comme il eft 
plus vraikmblable , que fes équipages commençât- 
fent à fe mutiner, il s’y arrêta. 11 remonta même le 
- Heuve ; lui donna le nom de la Plata , parce que 
■dans les dépouillés d’un petit nombre d’indiens, 
mis inhumainement à mort, fe trouvèrent quelques 
jparures d’or ou d’argent , & bâtit une efpèce de fort 
«Rio Tc-rcero qui foTt des montagnes duTucuman. > 
La réliftance qu’oppofoiem les naturels du pays lui 
fit juger que, pour s’établir folidemenr, il falloir 
d’autres moyens que ceux qu’il avoir ; 8 c , en 1 5 3 o , 
dl prit la route de l’Efpagne pour les aller folliciter. 

. Ceux de fes compagnons qu’il avoir IailTés dans la 
*, / , 
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colonie furent maflacrés la plupart , Sc le peu qui 
avoir échappé à des Hèches ennemies ne tarda pas 
à le fuivre. , ■ 

Des forces plus confidércbles , conduites par 
Mendoza, parurent fur le fluveeii 1 < ? < & jeté* 
reat les fondemtns de Bacnos-Aire?. B.entôt on 
s’y vit réduit à mourir de faim dans des pafilïàdes , 
oa afe vouer à une mort certaine , fi l’on hafardoit 
d’en forcir pour fe procurer quelques faba fiances. 
Le retour en Europe paroi (liât la feivle voie pouf 
fortir d’ûne fituation fi défefpérée ; mais les Lfpi- 
gnols s’éroren; pcrfundés que l’iirténeur des terrrt 
regorgeoit de mines , & ce préjugé fournit leufc 
confiance^ lis abandonnèrent un l eu où ils riè 
pouvoient plus refter, Sc allèrent fonder en 1 5 
rAfiomotion , à trois cents lieues de la- mer , tou- 
jours fur les bords du fleuve. C’étoir s’éloigner 
vifiblement des fecours de la métropole; mais', 
dans leurs idées, c’étoir s’approcher des richcflès , 
êdeur avidité étoft encore plus grande que leur 
prévoyance. *■ 

Cependant il falloir fe réfimdrfe à' périr, oa réuflîr 
à diminuer l’extrême averfion des fauv-ages. Il 
mariage des Efpagnols avec -les "IndiennÈs partit 
ptopre à opérer ce grand changement , 5 c l’on s’f 
détermina. De l’union de deux peuples fi éuan- 
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gers l’un à l’autre , forcit la race des Métis qui, avec 
le temps , devint li commune dans l’Amérique mé- 
ridionale : ainfi le fort des Efpagnols , dans tous 
Ies.pavs du monde , eft d’être un fang mêlé. Celui 
des Maurôs coule encore dans leurs veines en Eu- 
rope , & celui des fauvagès dans l’autre lîémifphère. 
Peut-être même ne perdent - ils pas à ce mélange, 
s’il eft vrai que les hommes gagnent , comme les 
* animaux , à croifer leurs races. Et plût au ciel i 
qu elles fe fuflent déjà toutes fondues en une feule , 
qui ne confervât aucun de ces germes d’antipathie 
nationale qui éternifent les guerres & toutes les par- 
lions deftruétives ! Mais la difeorde femble naître 
d’elle- même entre des hères. Gommeux efpérer que 
le genre humain devienne jamais une famille dont 
les enfans, fuçant à-peu-près le même lait, ne ref- 
pirent plus la foif du fang? Elle s’engendre, cette 
cruelle foif, elle croît & fe perpétue avec la foif de 
l’or. 

C’eft cette paflion houtenfe qui continaoit 1 
rendre l’Efpagnol cruel, même après les liens qu’il 
•voit formés. 11 fembloic punir les Indiens de fa 
propre obftination à chercher des méraux où il n'y 
$n avoit pas. Le naufrage de pluücurs navires qui 
périrent avec les. troupes & les munition^ dont ils 
. étoient chargés, en voulant temouter trop haut dans 
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Je fleuve, ne put fuira revenir d’une opiniâtreté 
funefte leur avarice fi long - temps trompée. Il 
fallut des ordres réitérés de la métropole pour les 
déterminer à rétablir Buenos-Aires. 

Cette entreprife fi nécelTaire étoit devenue facile. 

Les Efpagnols, multipliés dans le Paraguay ^étoient 
aflez forts pour contenir ou pour détruire les peu- 
ples qui poiivoicnt la traverfer. Elle n’éprouva , 
comme on l'avoir prévu, que de légers oLftacles. 

Jean Ortis de Zarate l’exécuta en i j 8 1 , fur un fol 
abandonné depuis quarante ans. Quelques-unes de? 
petites natiansLqui étoienr dans le voifinage de la 
place fubirent le joug. Celles qui tenoient davan- 
tage à leur liberté , s’éloignèrent , pour s'éloigne? 
encore à mefure que les établifiemens de leurs op- 
prefleurs acquerroientde lAccroiflèment. La plupart 
Attirent par fe réfugier au Chaco. 

Ce pays , qui a deux cent cinquante lieues de vm 
long &: cent cinquante de large , pafie pour un des qaVrè 
meilleurs de l’Amérique , & on le çroit peuplé de ^ 
cent mille fauvaçes. Ils forment . comme dans les 2 e 1 E fp ' , é n 
antres parties du Nouveau - Monde , un grand cha^o. 
nombre de nations , dont quarante -fis ou quarante- 
fept font très -imparfaitement connues. 

Plttfieurs rivières traversent cette contrée. I a 
Pilcomayo , plus confidérable que toutes les autres. 
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fort de ia province de Charcas , êc fc divife en deœ 
branches, ioixante-dix lieues avant de fe perdre 
dans Rio de la Plaça- Son cours paroiffoic la voie 
la plus convenable pour établir des liaifons fuiyies 
entre le Paraguay & le Pérou. Ce nc-fut cependant 
qu’en 1 701 qu’on tenta de la remonter. Les peu- 
ples qui en occupoient les rives comprirent fore 
bien que , tôt ou tard , ils feroient alïèrvis fi l’expé- 
dition étoit heureufi, & ils prévinrent ce malheur 
èn madaeranr tous les Efpagnols qui en étoient 
chargés. 

Dix neuf ans après , les jéfuites reprirent ce 
grand projet; mais' après avoir avancé trois cent 
cinquante lienês •, ils furent forcés de rétrograder } 
parce que Peau leur manqua pour continuer leur 
navigation. On les blâma d’avoir fait le vuvage 
dans les mois de feptcmbrs , d’oétôbre & de no- 
vembre , qui font , dans ces régions , le temps de 
la fécher?fle i & 'perfonne 'ne parut douter que 
cette entreprifè neût eu une iïïite’ favorable dan» 
les autres faifons de l'année-. 

11 faut que cette route de communication ait 
parti moins avat.tagettfe , ou ait offertde plus gran- 
des difliculrés qu’en ne lavoir cru 'd’abord , puif- 
qu’oil n v a fait de plus aucun nouvel effort pour l’ou- 
vrir. Cependant le gouvernement n’à pas tout-i- 
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fait perdu de vue le plan anciennement formé de 
dompter ces peuples. Aprè> des fatigues incroya- 
bles & long- temps inutiles, quelques millionnaires 
font enfin parvenus à fixer trois mille de ces va- 
gabonds dans quatorze bougades , dont feot fout 
placées fur les frontières du Tucuman , quatre du 
côté de Sainte-Croix de la Sierra, deux versTaixa, 

& une feulement au voifinage de i’Affomption. 

Malgré lés incurfions fréquentes des habitans j x. 
du Chaco , & la rage de quelques autres peupla- g r ^“ 
des moins nombreufes , l’Efpagne eft parvenue à fo^rt'oi* 
former dans cette région trois grandes provinces. 5Sac«.* P C"* 
r Celle qu’on nomme Tucuman eft unie , arro- c j‘ 
fée & faine ; on y cultive avec le plus grand fuc- taae d ’ e ‘ lc ‘ i 
cès le coton de le bled que le pays peut confom- 
mer , & quelques expériences ont démontré que 
l'indigo , que les autres produ&ions particulières 
au Nouveau Monde , y réuiîîroient auiîi heureu- 
fement que dans aucun des établiftemens qu’elles 
enrichi ftént depuis lî long-temps. Ses forêts font 
routes remplies de miel. Il n’y a peut-être pas fur 
le globe de meilleurs pâturages. La plupart de fes 
bois font d’une qualité fupérieure. 11 eft en parti- 
culier un atbre délîgné pat le nom de quebraco, 
qu’on prétend approcher de la dureté , de la pe- 
finteur, de la durée du meilleur marbre, & qui , 
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à caufe de la difliculté des ttanfports , eft vendu 
au Potofi jufqu’à dix mille livres. La partie des 
Andes qui eft de ce département , eft abondante 
en ôr & en cuivre ; on y a déjà ouvert quelques 
mines. 

Mais combien il faudroit de bras pour deman- 
der à ce vafte territoire les richelfes qu’il renfer- 
me ! Cependant ceux qui lui accordent le plus dé 
population ne la fout pas monter d plus de cent 
mille habitans efpagriols , indiens & nègres. Ils 
font réunis dans fept bourgades , dont Sant-Yago 
del Eftero eft la principale, ou diftribués fur des 
domaines épars , dont quelques-uns ont plus de 
douze lieues d’étendue , 8c comptent jufqu’à qua- 
rante mille bêtes à corne , jufqu’à fix mille che- 
vaux , fans compter d’autres troupeaux moins re- 
marquables. > 

La province appelée fpécialement Paraguay, 
eft: beaucoup trop humide , à caufe des forêts, 
des lacs , des rivières qui la couvrent : aufiî , abf- 
traéfion faite des fameufes millions du même nom 
qui font de fon reftort , n’y compte-ton que cin- 
quante- fix mille habitans. Quatre cents feulement 
font à l’Alfomption, fa capitale. Deux autres bour- 
gades , qui portent auiïi le nom de ville , en ont 
moins encore. Quatorze peuplades conduites fur 
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le même plan que celle des Guaranis , contien- 
nent fix mille Indiens. Tout le refte vit dans les 
camp gnes & y cultive du tabac , du coton , du 
fuere, qui, font envoyés avec lheibe du Paraguay 
à Buenos-Aires , d’où on tire en échange quel- 
ques marchandées arrivées d’Europe. 

Cette contrée fut toujours expofée aux incurfions 
des Portugais du côté de l'eft , & i celles des fau- 
V2ges au nord & à l’oueft. Il falloir trouver le 
moyen de repouflèr des ennemis le plus fouvent 
implacables. On conftruifit des forts ; des terres 
furent deftinées pour leur entretien , 2c chaque 
citoyen s’obligea à les défendre huit jours chaque 
mois. Ces arrangemens faits anciennement fubfif- 
tent encore. Cependant , s’il fe trouve quelqu’un 
à qui ce fervice ne plaife pas, ou auquel fes occu- 
pations ne permettent pas de le faire , il peut s’en 
dtfpenfer , en payant depuis foixante jufqu’à cent 
francs , félon fa fortune. 

Ce qui conftitue aujourd’hui la province de 
Buenos-Aires , fuifoit originairement partie de celle 
du Paraguay. Ce ne fat qu’cn 1611 qu’elle en fut 
détachée. La plus grande obfcurité fut long- temps 
fon partage. Un commerce interlope , qu’après la 
pacification d’Utrecht ouvrit avec elle l’etablilïe- 
ment portugais du Saint-Sacrement , de qui la mit 
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' à porté# de former des liaifons fuivies avec le Chili 
&c le Pérou, lui communiqua quelque mouvement. 
Les malheurs arrivés à l’efcadre de Pizarre , char- 
gée en 1740 de défendre la mer du sud contre 
les forces britanniques , augmentèrent fa popula- 
tion ôc fon activité. L’un & l’autre reçurent un 
nouvel accrolflèment des hommes entreprenans qui 
fe fixèrent dans cette contrée , lorfque les cours 
de Madrid & de Lisbonne entreprirent de fixer 
les limites trop long temps incertaines de leur 
territoire. Enfin, la guerre qu’en 1776 fe firent 
les deux puiilances avec des troupes envoyées 
d’Europe, achevèrent de donner une grande conhf* 
tance à la colonie. 

Maintenant les deux rives du fleuve , depuis 
l’oce'an jufqu’à Buenos-Aires, & depuis .Buenos- 
" Aires jufqu’à Santa-Fé , font ou couvertes de nom- 
breux troupeaux , ou afli-z bien cultivées. Le bled, 
le maïs , les fruits , les légumes , tout ce qui com- 
pofe les befoins ordinaires de la vie , exepté le 
vin Sc le bois -, y croît dans une grande abon- 
dance. 

x. Buenos-Aires ,, chef-lieu de la province , re'u- 
taiccto Para- nit plufieurs avantages. La fîtuation en eft faine 

giuy, & det c , , . r . . .. 

dîfficuicés ce agréable ; on y relpire un ait tempere : elle 
fcrir.ontcr eft régulièrement bâtie j fes rues font larges Sc 

■ formées 
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formées par des maifons extrêmement baffes, mais [cj r<yiga . ( 
toutes embtllies par un jardin plus ou moins étendu. tcurs p« ui T 

. ; . . arrmr* 4 

Les édifices publics Ite particuliers, qui étoient 
tous de terre il y a cinquante ans , ont acquis de 
la folidité , des commodités même , depuis qu’on 
fait cuire de la brique & faire de la chaux. ^ 
Le nombre des habitans .s’élève' à trente • mille. 

Une forrereffe gardée par une garnifon de fix à 
fept cents hommes , défend un côté de la ville, t 

& les eaux du fleuve environnent le relie de fon 
- enceinte. Deux mille neuf cent quarante - trois 
miliciens espagnols , indiens , nègres & mulâtres 
libres , font toujours en état de fe joindre aux 
troupes régulières. 

La place eft à foixanre lieues de la mer ; les 
vaiffeaux y arrivent par un fleuve qui manque de 
profondeur , qui eft femé d’îles , d’écueils de 
rochers , & où les tempêtes font beaucoup plus 
communes , beaucoup plus terribles que fur l’o- 
céan. Us font obligés de mouiller tous les foirs à 
l’endroit où ils fe trouvent ; & d;ns les jours les 
plus calmes , des pilotes les précèdent , la fonde, 
à la main , pour leur indiquer la route qu’ils doi- 
vent fuivre. Après avoir furmonté ces difficultés , 
il faut qu’ils s’arrêtent à trois lieues de la ville , 
qu’ils y débarquent leurs marchandifes dans des 
Tome IF. * R 
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bacimem légers , qu’ils aillenr fé radouber & 
attendre leur cargaison àl’Incenada de Barragan , 
ficué fepr ou huit lieues plus bas. 

C’eft une efpèce de village, formé pat quelques 
cabanes , conftruites avec du jonc , couvertés de 
cuirs &: difperfees fans ordre. On ny trouve. ni 
mngafins, ■ ni fubfiftances; & il n’eft habité^ que 
par un petit nombre d’hommes indolens, dont 
on ne peut fe promettre prefqne aucun fervice. 
L'embouchure d’une rivière, large de cinq à (u 
mille -coifes, lui fert de port. Il n’y a que les 
navires qui ne tirent pas plus de douze pieds d’eau 
qui puiilent y entren Ceux qui ont befoin de plus 
de profondeur font réduits à fe réfugier derrière 
une pointe voifine, où le mouillage eft heureüfe- 
ment plus incommode que dangereux. 

/ L’infuffifance de cet- afyle fit bâtir en 1716, 
quarante lieues au-defious de Buenos-Aires, la 
ville de Montevideo, fut nne baie qui a deux 
lieues de profondeur. Une citadelle bien entendue 
la défend du côté de terre. Se des batteries, ju- 
dicieufement placées , la protègent du. coté du 
fleuve. Maiheureufemenr , on ne trouve que 
quatre ou cinq bradés d’eau, & on eft réduit à 
s’échoueh Cette néceftîté n’entraîne pas de grands 
MiGonvéaieus pour les navires marchands : mais le* 
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Va) (féaux de guerre dépéri (fent vue fur cette vafe 
& s’y arquent très- facilement. Des navigateurs 
expérimentés, auxquels la nature a donné l’èîptit 
d’obferVatfon , ont remarqué qu’avec peu de 
travail & de dépenfe, on auroit pu fairé au voi- 
sinage un des plus beaux ports du inonde, dans 
la rivière de Sainte-Lucie. Pour y'réufllr, il "ne 
falloir que crcufer le banc de fable qui en rend 
l’entrée difficile. Il ftuidra bien que la cour de 
Madrid s’âtrète un peu plutôt, un peu plus tard, 
d ce parti ; puifque Maldcnado, qui faifoit tout 
fon efpoir, eft maintenant reconnu pour un des 
plus mauvais havres qu’il y ait au monde. 

La plus riche production qui forte des trois 
provinces , c’eft l’herbe du Paraguay. C’cft la , De rherbé 

* . & \ du Paraguay^ 

ieuill| d’ün arbre de grondeur moyenne , oui l* ^lÿc^iU 
n’a été décrit ni obfervé par aucun botanifte. colonie. 
Son goût approche de celui de la mauve,’ «Je 
figuré de celle de l’oranger. On la divife en 
trois clalfes. La première , nommée caacuys , 
eft le beuton qui commence à peiné à dé- 
ployer fes feuilles : elle eft fort fupérieure aux 
deux autres ; niais elle ne fe conférve pas ii 
long-temps, & il elt difficile de la tvan (porter au 
loin. La fécondé, qui s’appelle caamini, eft la 
feuille qui a acquis toute fa grandeur, & dont ch 

* Ri 
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si tiré les côtes. Si les côtes y relient, c’eft le 
caaguazu qui forme la troifième efpèce. Les 
feuilles, après avoir été grillées, fe confervent 
dans des foires creufées en terre & couvertes 
d’une peau de bœuf. 

Les montagnes de Maracayu produifent celles 
de ces feuilles qui ont le plus de réputation. I.’atbre 
qui les fournie croît dans les fonds marécageux 
qui féparent les hauteurs. L’Aflomption donna 
d’abord de la célébrité à une production qui fai- 
foit les délices des fauvages. L’exportation qu’elle 
en fit, lui procura des richelfes confiiérables. 
Cette profpériré ne fut qu’un éclair. La ville per- 
dit bientôt , dans le long trajet qu’il Falloir faire, 
la plupart des Indiens de fon territoire. Elle ne 
vit autour d’elle qu’un défert; & il lui fallut re- 
noncer à cette unique fource ce fon opulence. 

A ce premier entrepôt fuccéda celui de Villa* 
Rica, qui s’étoir approché trente-fix lieues de la 
production. Il fe réduifit peu-i-peu à rien, pat 
la même raifon qui avoir Jait tomber celui -dom 
il avoir pris la place. 

Enfin, au commencement du fiècle , fut bâti 
Cunuguati, à cent lieues de l'Affomption & ait 
pied des montagnes de Maracayu. C’eft aujourd’hui 
le grand marché de l’herbe du Paraguay : mais 
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il lui eft furvemi un concurrent qu’on ne dévoie 
pas craindre. 

Les Guaranis, qui ne cueilloient d’abord de 
cette herbe que ce qu’il en falloir pour leur 
confommation, en ramafsèrent avec le temps pour 
en vendre. Certe occupation & la longueur du 
voyage les renoient éloignés de leurs peuplades 
une grande partie de l’année. Pendant ce temps, 
ils manquoienr tous d’inftruftion. Plufieurs périf- 
foient par le changement de climat ou par la 
fatigue. Il y en avoir même, qui, rebutés par ce 
travail , s'enfuyaient dans des déftrts , où ils 
reprenoient leur premier genre de vie. D’ailleurs, 
les millions, privées de leurs défenfeurs, relloient 
expo fées aux irruptions de l’ennemi. C’éroit beau- 
coup trop de maux. Pour y remédier, les Jéfuices 
tirèrent de Maracayu même des graines qu’ils 
femètent dans la pairie de leur territoire, qui 
approchoit le plus de celui dont elles tiraient leut 
origine. Elles fe développèrent très-rapidement, 
& ne dégénérèrent pas au moins d’une manière 
fentible. 

Le produit de ces plantations , joint à celui 
que le hafird donne feu.l ailleurs, eft fort conli- 
dérable. Une partie reftè dans les trois provinces. 
Le Chili & le Pérou en confomment annuelle-' 

R 5 
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mént vingt-cinq mille quintaux, qui leur coûtent 
près de deux millions de livres. 

Cetre herbe, dans laquelle les Efpagnols & 
les autres habitans de l’Amérique méridionale 
trouvent tant d'agrément, & à laquelle ils attri- 
buent un fi grand nombre de vertüs, eft dhm, 
ufage général dans celte pavtiedu Nouveau-Monde. 
On la jette féchée & prefque eu poullière dans; 
une coupe, avec du fucre, du jus de citron & 
des paftilles d’une odeur fort douce. L’eau bouillante 
qui eft verfée pa‘r de (Tas, doit être bue fur-le- 
çhamp, pour ne pas donner à la liqueur le temps, 
de noircir. 

xn. L’herbe du Paraguay eft indifférente à l’Eu- 
Paraguay r ?P e c l lu n en conlo.nme point j cc nous ne pre- 
u/cs ihriitro- nûns P 1S ph IS d’intérêt au commerce que fait; 
f Khâgne V * C cette r ^'g !on de f £S excellentes mules dans les. 
autres contrées du Nouveau-Monde. 

Cet animal utile eft très- multiplié fur le terri- 
toire de Buenos-Aires. Les habitans du Tucuman 

t 

y portent des bois de conftru&ion $c de la cire, 
qu’ils échangent chaque année contre fonçante: 
mille mulets de deux ans, qui chacun ne coûtoit 
pas autrefois trois livres, mais qu’il faut payer; 
huit ou dix aujourd’hui. On les tient quatorze, 
inois dans les pâturages de Çordoue, huit dans 
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ceux de Salta ; & par des routes de fix cents» do, 
fept cents, de neuf cents lieues, ils fonc conduits - 
en troupeaux de quinze cents ou de deux mille 
dans le Pérou, où on les vend près d’Oruro , 
de Cufco, de Guanca-Velica, depuis foixante-dix 
jufqu’à cent livres, fuivant le plus ou le moins 
d’éloignement. 

Le Tucuman livre d’ailleurs au Potofi feize ou 
dix -huit mille bœufs Sc quatre ou cinq mille, 
chevaux, nés de élevés fur fon propre territoire. 
Ce fol fourniroit vingt fois davantage des uns 
& des autres, s’il étoit poffible de leur trouver 
quelque débouché. , - • 

Une connoiflance qui fera peut-être moins in- 
différente pour nos négocions, c’eft la route que 
prennent les cargaifons qu’ils envoient dans cette 
partie de l’autre hémifphère. 

Il y a rarement quelque communication entre 
les bourgades femées de loin en loin fur cette 
région. Outre qu’on ne l’cntretiendroit pas fans 
de grandes fatigues , fans de grands dangers , 
elle feroit de peu d’utilité à des hommes qai 
n’ont tien ou prefque rien à s’ofitir, rien Oit' 
prefque tien à fe demander. Buenos Aires feule- 
avoir un grand intérêt à trouver des débouché*' 
pour des marchand ifes d’Europe qui lui arrivoient*/ 

K 4 
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tantôt ouvertement , tantôt en fraude ; & elle 
parvint à ouvrir un commerce a fiez régulier avec 
le Chili & avec le Pérou. Originairement, les 
Caravanes, qui formoient ces liaifons, employoient 
les fecours de la bouflole pour fe conduire dans 
les vaftes dëferrs qu’il leur falloit travetfer : mais, 
avec le temps, on eft parvenu à fe palier de cet 
infiniment fi néctfiaire pour d’autres ufages bien 
plus importans. 

Des chariot? partent maintenant de Buenos- 
Aires pour leur défini a t ion refpetlive j piufirurs 
fe joignent pour être en état de réfifter aux na- 
tions fauv:jges qui les attaquent fouvem dans leur 
marche : tous font traînés par quatre bœufs , por- 
tent cinquante quintaux , & font fept lieues par 
jour. Geux qui prennent la route du Pérou s’ar- 
rêtent à Juguy, après avoir parcouru quatre cent 
foixante-fept lieues , 8c ceux qui font deftinés pour 
le Chili n en ont que deux cenr (oixanre quatre à 
faire pour gagner Mendoza. Les premiers reçoivent 
quatre piaftres ou a i livres 8 fous par quintal , ôc 
les féconds un prix proportianné à l’efpace qu'ils 
ont; parcouru. Un troupeau de bêtes à poil 6c à 
cçr«g fuit toujours ces voitures : les chevaux font 
rqgiués par ceux des voyageurs que le chariot 
«çnuie oq fatigue ; les bœufs doivent fèrvir pour 



Digitized by Google 




DBS DMUX INDBS. LlV. VIII. itfj 

fe nourriture & pour le renouvellement des atte- 
lages. 

I/an 1764 fut l’époque heureufe d’une autre 
inftitution utile : le min illé re avoir pris enfin le 
parti d’expédier tous les deux mois de la Corogne 
un paquebot pour Buenos-Aires^ c’étoit un entre- 
pôt d’où il s’agifloit de faire arriver les lettres Se 
les palTagers dans toutes les pofTeflious efpagnoks 
de ,ia mer du fud. Le trajet étoit de neuf cent 
quarante -fix lieues jufqu’à Lima, de trois cent 
fôixante-quatre jufqu’à Sant-Yago, &r des déferts 
immenfes occupoient une grande partie de ce vafte 
cfpace. Un homme aélif & intelligent vir.t cepen- 
dant à bout d’établir une pofte régulière de la ca- 
pitale du Paraguay aux capitales du Pérou & du 
Chili , au grand avantage des trois colonies, & 
par conféquent de la métropole. # 

Le Paraguay envoie à l’Efpagne plufieurs çbjets 
plus ou moins imporcans ; mais ils y ont été tous 
apportés des contrées limitrophes : de fes propres 
domaines , le pays ne fournit que des cuirs. 

Lorfqu en 1539 les Efpagnols abandonnèrent 
Buenos-Aires pour remonter le fleuve, ils laifsèrent 
dans les campagnes voiiines quelques bêtes à cornes 
qu ils avoient amenées de leur patrie j elles fe mul- 
tipliècent sellement , que perioune ne daigna fa 
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les* approprier lorfqu’on rétablit la ÿile. Dans lt 
fuite il parut utile de les aflommer pour en vendre 
la peau à l’Europe : la manière dont on s’y prend 
eft remarquable. 

Plufieurs chaffeurs fe rendent à cheval dans les 
plaines où ils favent qu’il y a le plus de boeufs 
fàuvages ; ils pourfuivent chacun le leur & lui 
coupent le jarret avec un long bâton armé d’un 
fer taillé en croiflant &c bien aiguifé j cet animal 
abattu , fou vainqueur en pourfuit d’autres qu’il 
abat de même. Après quelques jours d’un exercice 
fi violent , les chaffeurs retournent fur leurs pas , 
retrouvent les taureaux qu’ils ont rerralfés , les 
écorchent, en prennent la peau, quelquefois la 
langue ou le fuif , & abandonnent le refte à des 
chiens fauvages ou à des vautours. 

Les cuirs étaient originairement à fi bon mar- 
ché , qu’ils ne coutoient que deux livres , quoique 
les acheteurs rebutaffent ceux qui avoient la plus 
légère imperfection , parce qu’ils dévoient le même 
impôt que ceux qui étoienc le mieux conditionnés. . 
Avec le temps, le nombre en diminua tellement, 
qu’il fallut donner 45 livres 4 fols pour les grands, 
37 livres 10 fols pour les médiocres, & jz livres 
8 fols pour les petits. Le gouvernement, qui voyoit 
avec regret fe réduire peu-à-pcu à rien cecie branche : 
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de commercé, défendit de tuer les jeunes taureaux. 

Quelques citoyens aétifs réunirent un grand nombre 
de génifles dans des parcs immenfes ; &: depuis 
ces innovations, les cuirs qui font tous en poil 
& qui pèfent depuis vingt jufqu’à cinquante livres,' 
ont baillé d’environ un tiers : tous doivent au 
file onze livres. 

'Depuis 1748 jufqu’en 1 7 j 3 , l’Efpagne reçut 
par an de cette colonie 8,751,065 livres. L’or 
entra dans cette fomme pour 1,514,705 livres, 
l’argent pour 3,780,090 livres, & les productions 
pour 3,447,360 livres. Le dernier article fut formé 
par trois cents quintaux de laine de vigogne, qui 
produifîrent 107,560 livres, &: par cent cinquante 
mille cuirs qui rendirent 3,140,000 livres. Tout 
écoit pour le commerce , rien n’appartenoic au 
gouvernement. . ; 

La métropole ne doit pas tarder à voir coulct 
de cette région, dans fon fein, des valeurs nou- 
velles j & parce que la colonie du Saint-Sacremcnr, 
par où s’écouloient les richcflès , eft fortie des mains 
des Portugais 5 & parce que le Paraguay a reçu une 
exiftence plus confidérable que celle dont il 
joiiilTeit. ’ 

L’empire immenfc que la Caftille avoir fondé xm. 
dans l’Amérique méridionale fut long - temps hluictic'yl 
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fubordonné à un chef unique. Les parties éloignées 
du centre de l’autorité étoient alors nécefTairement 
abandonnées aux caprices, à l’inexpérience, à la 
rapacité d’une foule de tyrans fubalternes. Aucun 
Efpagnol, aucun Indien n’avoir la folie de faire 
des milliers de lieues pour aller réclamer une 
juftice qu’il étoit prefque sûr de ne pas obtenir. 

La force de l’habitude, qui étouffe fi fouvent le 

>✓ 

cri de la raifon & qui gouverne encore plus ab- 
folument les états que Ls individus , empèchoit 
qu’on n’ouvrît les yeux fur le principe certain de 
tant de calamités. La confùfion devint à la fin 
fi générale , que ce qu’on appelle le nouveau 
royaume de Grenade fut détaché en 1718 de cette 
gigantefque domination : elle reftoit encore beau- 
coup trop étendue, &c le miniftère l’a de nouveau 
reftreinte en 1776, en formant d’une partie du 
diocèfe de Cufco, de tout celui de la Paz, de 
l’archevêché de la Plata, des provinces de Santa- 
/ Crux , de la Sierra, de Cuyo, duTucuntan, du 
Paraguay, une autre vice-royauté, dont le fiége 
eft à Buenos-Aires. Le gouvernement ne tardera 
pas, fans doute, à régler le fort de ces fingulières 
mi fiions , que les louanges de fes panégyriftes , 
que les fatyres de fes détracteurs rendirent également 
célèbres. 
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On dévaftoit l’Amérique depuis un fiède , xiv. 
lorfque les Jéfuices y portèrent cette infatigable ur^LTT nî 
aâivité, qui les avoit fait fi fingulièrement remaf- um» 
quer dès leur origine. Ces hommes entreprenans “Jlg^ 7 . da 
ne peuvoient pas rappeler du tombeau les trop 
nombreufes viétimes qu’une aveugle férocité y 
avoit malheureufement plongées; ils ne pouvoient 
pas arracher aux entrailles de la terre les timides 
Indiens que l’avarice des conquérans y fâifoit tous 
les jours defcendre. Leur tendre follicitude fe 
tourna vers les fauvages , que leur vie errante 
avoir jufqu’alors fou (traits au glaive, à la tyrannie. 

Le plan étoit de les tirer de leurs forêts 6c de 
les raflembler en corps de nation , mais loin 
des lieux habités par les opprefleurs du nouvel 
hémifphère. Un fuccès , plus ou moins grand , 
Couronna ces vues dans U Californie, chez les 
Moxos, parmi les Chiquites, fur l’Amazone & 
dans quelques autres contrées. Cependant aucune 
de ces inftitutions ne jeta un anffi grand éclat 
que celle qui fut formée dans le Paraguay ; parce 
qu’on lui donna pour bafe les maximes que fui- 
voient les lacas dans le gouvernement de leur 
empire & dans leurs conquêtes. 

Les defcendans de Manco-Capac fe rendoient 
fur leurs frontières avec des armées qui favoieitt 
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du -moins obéir, combattre etvfemble, fe retran- 
cher , & qui , avec des armes offenfives , meil- 
leures que celles des fauvages, avoient des bou- 
cliers & des armes défenfives que ' leurs ennemis 
n avaient pas. Us propofoierit à la nation qu’ils 
voulaient ajouter à leur domaine d adopter leur 
.'religion, leurs lois & leurs mœurs. Ces invitations 
-étaient ordinairement rejetées. De nouveaux dé- 
. purés, plus preffans que les premiers i étoient en- 
voyés. Quelquefois on les tnalTacroit , Si onfondoit 
inopinément fur ceux qu’ils repréfentoieht. Les 
troupes provoquées avoient allez généralement la 
fiipériorité : mais elles s’arrétoient au moulant de 
la vi&oire & traitoient leurs prifonhiers avec tafit 
de douceur , qu’ils alioient faire aimer de léuts 
compagnons un vainqueur humain, il n’arriva 
.guère qu’une . armée péruvienne attaquât la pre- 
mière} & il arriva fouvent qu’après avoir -Vu fes 
foldats maiïàcrés qu’apxès avoir éprouvé la perfi- 
die des barbares, i’inca ne permettoit pas encore 
les hoftilirés. ± ■ -1. . . v 

'Les jefuites ,• qui n’avoient point d’atrriée , fs 
bornèrent à la perfaaiion. Us s’eüfonçoierit dans 
les forêts pour. chercher des fauvages }'-&■ ïls' lfs 
déterminèrent à rervoncetà leurs habitudes , à leurs 

préjugés , pour crubrailcr une religion à laquelle 

! 
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ces peuples 11e comprenaient rien, Ar pour goûter 
les douceurs de la focioré qu'ils ne conrjoiffoieut 
pas. .1 

Les Incas avoient encore un avantage fur les 
jéfuites, c’eft îa nature de leur culte qui parloit 
anx fens. Il eft plus aifé de ‘faire adorer le foleil , 
qui femble révéler lui-même fa divinité aux mor- 
tels, que de leur perfuader nos dogmes <Sc nos 
myftères inconcevables. Aüfli les millionnaires 
eurent-ils la fageflè de civilifer , jnfqu à un certain 
point, les fauvages, avant de penfer à les convenir; 
Ils «effacèrent d’en' faire des chrétiens, qu après 
en avoir fait des hommes. A peine les eurent- ils 
aflembiés _, qu’ils les firent jouir de tous les biens 
qu’on leur avoir promis. Ils leur firent embraffer 
le chriftianifme , quand , i force de les rendre 
heureux, ils les avoient rendus dociles. 

La divifion des terres en trois parts, pour les 
temples, pour le public & pour les particuliers ; 
le travail pour les orphelins, les vieillards et les 
Ibldats- le prix accordé aux belles aéUunsj l’mfpec- 
tion ou la cenfure des moeurs ; le relfort de la bien* 
veillance ; les fêtes mêlées aux travaux ; les exer- 
cices militaires j la fubordination; les précautions 
contre l’oifiveté ; le refpeél: pour la religion & les 
venus ; tout ce qu’on admirok dans la Iégiflatioij 
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des Incas fe trouva au Paraguay ou y fut même 

perfectionné. 

Les Incis & les jéfuites avoienc également éta-. 
bli un ordre qui prévenoit les crimes & difpenfoit 
de^ punitions. Rien n’éroit fi rare au Paraguay que 
les délits. Les mœurs y étoienc belles & pures par 
des moyens encore plus doux qu’au Pérou. Les 
lois avoienc été févères dans cet empire ; elles ne 
le furent pas chez les Guaranis. On u'y ccaignoit 
pas les chitimens $ on n’y craignoit que fa con- 
fidence. 

A l’exemple des Incas, les jéfuites avaient éta- 
bli le gouvernement théocrarique ; mais avec un 
avantage particulier à la religion chrétienne : c etoit 
la confefilon. Dans le Paraguay, elle conduifoit le 
coupable aux pieds du magitixat. C’eft là que, 
loin de pallier fies crimes, le repentir les lui fai- 
fou aggraver. Au lieu d’éluder là -peine, il venoit 
la demander à genoux. Plus elle étoic févère âc 
publique, plus elle rendoit le calme à la con- 
fidence. Ainfi le châtiment, qui par* tout ailleurs 
effraie les coupables, faifoic ici leur coufolation, 
en étouffant. les remords par l’expiation. Les peuples 
du Paraguay n’avoient point de lois civiles , parce 
qu’ils ne connoiflbient point de propriété ; ils 
a’avolent point de lois criminelles , parce que 

chacun 
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chacun s’accufoit & fe punilToit volontairement 
toutes leurs lois étoient des préceptes de religion. 
Le meilleur de tous les gouvernemens, s’il étoic 
poffible qu’il fe maintînt dans fa pureté , feroit 
la théocratie : mais il faudroit que la religion 
n’infpirât que les devoirs de Ja fociété, n'appelât 
crime, que ce qui blefie les droits naturels de 
l’humanité, ne fubftituâc pas, dans fes préceptes, 
des prières aux travaux, de vaines cérétnoniçs de 
culte à des œuvres de charité, des fcrupules à 
des remojrds fondés. Il n’en étoic pas touc-aTfait 
ainfi au Paraguay. Les millionnaires efpagnols y 
avoient beaucoup trop porté leurs idées , leurs 
ufages monaftiques. Cependant, peut-être ne fit- 
on jamais autant de bien aux hommes avec fi peu 
de mal. 

Il y eut plus d’atts &: de commodités dans les 
républiques des jéfuites qu’il n’y en avoir dans 
Cufco même, & il n’y eut pas plus de luxe. 
L’ufage de la monnoie y étoit même ignoré. 
L’horloger , le tillerand , le ferrurier , le tailleur , 
dépofoient leurs ouvrages dans des magafins pu- 
blics. On leur donnoit tout ce qui leur étoit né- 
ceflaire : le laboureur avoit travaillé pour eux. Les 
religieux mftituteurs veilloient fur les befoins de 
tous avec des magiftrats élus par le peuple même. 

Tome IF. * S 
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II n’y avoit point de diftinâion entre les états ; 
& c’cft la feule fcciété fur la terre où les hommes 
aient joui de cetre égalité qui eft le fécond des 
biens : car la liberté eft le premier. 

Les Incas & les jéfuites ont fait également 
lefpe&er la religion par la pompe & l’appareil 
impofant du culte public. Les temples du foleil 
étoient aufli bien conftruits, aufii bien ornés que 
le permettoit l’imperfection des arts & des ma- 
tériaux. Les églifes du Paraguay font réellement 
fort belles. Une mufique qui alloit au cœur, des 
cantiques touchans , des peintures qui parloiertt 
aux yeux , la majefté des cérémonies : tout atri- 
roit, tout retenoit les Indiens dans ces lieux fa- 
crés, où le plaifir fe confondoit pour eux avec la 
piété. 

xv. Il fémble que les hommes auroient dû fe mul- 
les hommes ri plier extrêmement lous un gouvernement ou nul 
quelfu mut- n’étoit oifif, n’étoit excédé de travail 5 où la nour- 
ce P j I C ct!èbr"s riture étoit faine , abondante , égale pour tous les 
* n * ffions ’ citoyens fainement vêtus , logés commodément:; 

où les vieillards, les veuves, les orphelins, les ma- 
lades avoiènt des fecours inconnus fur le refte de 
la terre ; où tout le monde fe marioit par choix, 
fans intérêt , & où la multitude des enfans étoit 
une conloiatîon, ùns pouvoir être une charge; 
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où la débauche inféparable de loifivecé qui cor- 
rompt l’opulence 8c la misère ne hâtoit jamais 
le terme de la vie humaine j où rien n’imtoit lés 
pillions fiuftices 8c necomrarioit les partions ré- 
glées par la raifoh &c par la nature ; où lion joatf- 
foit des avantages du commerce y fans être expofë 
à la contagion des vices dcttoxé-'-ou des magasins 
abondans, des fecours gratuits entre des h^tiftils 
confédérées par k fraternité d’tkie mêmerdiginn , 
étoient une reflource allurée contre la difette 
qu’amenoient l’inconftance 8c rintempérié dès fai- 
fons • où ‘la vengeance publiqoe ne fat jamais 
dans la trifte néceffité de condamner un fêtrî cri- 
minel à la. mort, à i ignominie, à des peines de 
quelque durée ; où l’on ignoroit jcfqu’aù nota 
d'impôt & de procès , deux - terribles fléaux qni 
travaillent par-tout l’efpècè humaine. Un tfel pays 
devoir être, ce femble, le plus peuplé de la terre : 

cependant il ne l’étoit pas. ‘ - 

Cette domination , commencée en kTio , s’é- 
tend depuis le Parana qui fe jette dans le Para- 
guay , fous le vingtième degré de latitude méridio- 
nale , jufqu’à fUruguai qui fe perd dans le même 
fleuve vers le trente-quatrième degré de latitude. 
Sur les bords de ces deux grandes rivières , qui 
defeendent des montagnes voifines du Frefil . dans 
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les plaines qui féparent ces rivières , les jéfaites 
«voient formé dès l'an \ 6 j 6 vingt-deux peuplades 
dont on ignore la population. En 17.01 , on y 
en com ptoii; viqgc-neof cpmpofées dé vingt- deux 
mille fept cent foixante-une familles qui avoienr 
quatre-vingt-neu/ mille quatre cent, quatre-vingt- 
onze tètes. Aucun, monument d’une foi certaine 
ne porta jamais le nombre, des bourgades au-def- 
fus de trente - deux , ni qelui de leurs habitans 
au-deffuî de cent vingt-un mille cent foixante-huit. 

On foupçoqna long -temps les religieux infti- 
tuteurs de diminuer la lifte de leurs fujets , pour 
priver TEfpagne.dü tribut auquel ces peuples s’é- 
tiolent librement fournis > la cour de Madrid mon- 
tra fur cela quelques inquiétudes. Des recherches 
exactes diflipèrent ce foupçon r auûi injurieux que 
mal fondé. Etoit-il vraifemblable qu’une compa- 
gnie dont la gloire fut toujours l’idole , facrifiâc 
à un intérêt obfcur & bas un fentinjent de gran- 
deur proportionné à la majefté dp ledifiçe quelle 
élevoit avec tant de foins & de travaux ? 

Ceux qui connoilloient. alfez le génie, de la fo- 
ciété pour ne la pas calomnier fi groflîèrement , 
. répandoient que les Guaranis ne fe multiplioient 
pas , parce qu’on les faifoit périr dans les travaux 
des mines, dette aceufation , intentée il y a plus 
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d’un fiècle , fe perpétua par une fuite de l’ava- 
rice , de l’envie , de la malignité , qui l’avoient for- 
mée. Plus le miniftère efpagnol fit chercher cettt 
fource de richefles , plus il fe convainquit que e’éf 
toit une. chimère. Si les jéfuites avoient décou^ 
vert de pareils tréfors , ils fe feroient bien gardés 
de faire ouvrir cette porte à tous les vices , qui 
auraient bientôt défolé leur empire & ruiné leur 
puiflànce. . 

L’oppreflion d’un gouvernement monacal dut t 
félon d’autres , arrêter la population des Guaranis : 
mais l’oppreffion n’eft que dans les travaux & 
dans les tributs forcés; dans les levées arbitraires , 
foit d’hommes , foit d’argent , pour compofer des 
armées & des flottes deftinées à périr ; dans l’exé- 
cution violente des lois impofées fans le confen- 
tement des peuples & courre la réclamation des 
magiflrats ; dans la violation des privilèges publics 
& létablifTement des privilèges particuliers ; dans 
l’incohérence des principes d'uue autorité qui , fe 
difant établie de Dieu par l’épée , veut tout pren- 
dre avec l’une , & tout ordonner au nom de l’au- 
tre ; s’armer du glaive dans le fan&uaire , & de 
la religion dans les tribunaux ; voilà l’oppreilion. 
Jamais elle n’eft dans une foumiiliun volontaire 
des efprirs , ri dans la pence 8c le voeu des cœurs 3 
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en qui la perfuafion opère & précède l’inclina- 
tion , qui ne fonc que ce qu’ils aiment à faire , te 
fi’-diment que ce qu’ils font. C’eft-là ce doux em- 
pire de l’opinion , le feul peut-être qu’il foit per- 
mit à des hommes d’exercer fur des hommes , 
parce qu’il rend heureux ceux qui s’y abandon- 
nent. Tel fut fans doute celui des jéiuites au 
Paraguay , puifque des nations entières venoient 
d’elles-mêmcs s’incorporer à leur gouvernement, 
& qu’on ne vit pas nne feule de leurs peuplades 
fecouer le joug. On n’oferoit dire que cinquante 
millionnaires eu (Te ne pu forcer à l’efclavage cent 
mille Indiens. qui pouvoient ou malïàcrer leurs 
paftenrs , ou s’enfuir dans des défères. Cet étrange 
paradoxe révoltcroiç également les efprits foibles 
£< les efprits audacieux. 

Quelques perfonnes foupçonnèrent que les jé- 
fnites avoiçnt répandu dans leurs peuplades cet 
amour du célibat auquel les fiècles de barbarie 
attachèrent parmi nous une forte de vénération qui 
n’eft pas encore généralement tombée , malgré Ici 
réclamations continuelles de la nature , de la rai- 
fon , de la fociété : rien n’étoit plus éloigné de 
la vérité. Ces millionnaires ne donnèrent pas feu- 
lement à leurs néophires l’idée d’une fttperftinon 
à laquelle le climat apportoit des obflacles infur- 
s -■ 
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monrables , & qui auroic luffi pour décrier & faire 
détefter leurs meilleures inftirution*. 

Nos politiques crurent voir dans le défaut de 
propriété un obftacle infurmon table à la popula- 
tion des Guaranis. On ne lâuroit douter que la 
maxime qui nous fait regarder la propriété comme 
la fource de la multiplication des hommes & des. 
fubfiftances , ne foit une vérité inconteftable : mais 
tel eft le fort des meilleutes inftitutions , que nos 
erreurs parviennent prefque à les détruire. Sous 
la loi de la propriété , quand elle eft jointe à la 
cupidité , à l’ambition , au luxe , à une multitude 
de befoins factices , à mille autres défotdres qui 
prennent naillance dans les vices de nos gouver- 
nemens , les bornes de nos poiïèffions , tantôt 
beaucoup trop reflerrées , tantôt beaucoup trop 
étendues , arrêtent tout-à- la-fois la fécondité de 
nos terres & celle de notre efpèce; Ces inconvé- 
niens n’exiftoient point dans le Paraguay : tous y 
avoient une fublîftance afliirée * tous y jouifloient 
par conféquent des grands avantages du droit de 
propriété , fans pourtant avoir proprement ce droit. 
Ce ne fut donc pas précifément parce qu’ils en 
étoienc privés , que la population ne fit pas chez 
eux de grands progrès. 

Un écrivain mercenaiceou aveuglé par fa haine, 

S 4 
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n’a pas craint de publier depuis peu , à la face de 
l’univers , que le terrein occupé par les Guaranis ne 
pouvoit nourrir que le nombre d’hommes qui y 
exiftoit , ôc que plutôt que de les rapprocher des 
Efpagnols, leurs millionnaires avoient eux-mêmes 
arrêté la population. Ils perfuadoient , nous dit- 
on , à leurs néophires , de laifler périr leurs enfans 
qui feroient autant de prédeftinés & de protec- 
teurs. Homme ou démon , qui que tu fois , as-tu 
réfléchi fur l'atrocité , fur l’extravagance de ton 
accufarion ? as -tu compris l’infulte que tu faifois 
- à tes maîtres , à tes concitoyens , en comptant 
obtenir leur faveur ou leur eftime par ces noir- 
ceurs ? Combien il faudroit que ta nation fût dé- 
chue de la noblefle , de la générofité de fon ca- 
ractère , fi elle ne partageoit ici mon indignation! 

Aux chimères qui viennent d’être combattues, 
tâchons de fubftituer des caufes vraies ou vraifem- 
blables. 

D’abord , les Portugais de Saint- Paul dérrui- 
firent en i6}i les douze uu treize peuplades for- 
mées dans la province de Guayra , limitrophe du 
Brélïl. Ces brigands , qui n’étoient qu’au nombre 
de deux cent foixante-qu^te , ne purent , il eft 
vrai , amener que neuf cents des vingt-deux mille 
Guaranis qui compofojçnt cçt établiflèment naif- 
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iant ; mais le glaive & la misère en détruifirenc 
beaucoup. Plufieurs reprirent la vie fauvage ; à 
peine en arriva-t-il douze mille fur les bords du 
Parana & de l’Uruguay , où l’on avoir réfblu de 
les fixer. 

La paflion qu’avoient les dévaftateurs de faire 
des efclaves , ne fut pas étouffée par cette émigra- 
tion ils pourfuivirent leur timide proie dans fon 
nouvel afyle, Sc dévoient, avec le temps , tout dif- 
ptrfer , tout mettre aux fers , ou tout égorger , 
à moins qu’on ne donnât aux Indiens des armes 
pareilles à celles de leurs agrefleurs. 

C etoit une proportion délicate à faire. L’Ef- 
pagne avoir pour maxime de ne pas introduire 
l’ufagc des armes à feu parmi les anciens habirans 
de cet autre hémifphère v dans la crainte qu’ils ne 
fe fervilïent un jour de ces foudres pour recouvrer 
leurs premiers droits. Les jéfuires applaudilïoient 
à cette défiance néceflaire avec des Nations dont la 
foumiflion étoit forcée ; mais ils la jugeoient inutile 
avec des peuples librement attachés aux rois catho- 
liques par des liens fi doux qu’ils ne pouvoient être 
jamais tentés de les dénouer. Les raifons ou les 
ïnftances de ces millionnaires triomphèrent des 
oppoûtions & des préjugés. En 1639 on accorda 
des fufils aux Guaranis , Sc cette faveur les délivra 
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pur toujours du plus grand des dangers qu’ils pou- 
voient courir. 

D’autres caufeS plus obfcures de deftruttion 
remplacèrent celle-là. L’ufage s’établit d’envoyer 
annuellement à deux , à trois cents lieues de leurs 
frontières une partie des bourgades cueillir l’herbe 
du Paraguay, pour laquelle on leur connoiffoit une 
palîton infurmonrable. Dan* ces longues & péni- 
bles courfes plufieuts périffoient de faim & de fati- 
gue. Quelquefois, durant leur abftnce, des fauvages 
écrans dévaftoient des plantations privées de la 
plupart de leurs défenfeurs. Ces vices étoient à 
peine corrigés , qu’une nouvelle calamité affligea 
les millions. . 

Un malheureux Tiafard y porta la petite vérole , 
dont les pifons fujent encore plus meurtriers dans 
cette cdh«ée que dans le refte du Nouveau- 
Monde. Cette contagion ne diminua point , & 
continua à emaffer victime fur viftime fans inter- 
ruption. Les jéfuites ignorèrent - ils les falutaires 
effets de l’inoculation fur les bords de l’Amazone, 
ou fe refusèrent-ils par fuperftition à une pratique 
dont les avantages font fi bien prouvés ? 

Après tout , ce fut le climat qui arrêta fur - tout 
|a ppuîation des Guaranis. Le pays qu’ils occu- 
piez, principalement fur le Parana, étoit chaud , 
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humide , fans cède couvert de brouillards épais & 
immobiles. Ces vapeurs y verfoient dans chaque 
faifon des maladies contagieufes. Les inclinations 
des habitans aggravoient ces fléaux. Héritiers de la 
voracité que leurs pères avoient apportée du fond 
des forêts , ils fe nourriiïoient de fruits verds ; ib 
mangeoient les viandes prefque crues, fans que ni 
laraifon,ni l'autorité, ni l'expérience, puffent déra- 
ciner ces habitudes invétérées. De cette manière la 
mafle du fang, altérée par l’air & les alimens, ne 
pouvoir pas former des familles nombreüfes ni des 
générations de quelque durée. 

Pour aflurer la félicité des Guaranis, en quelque xvr. 
nombre qu’ils fuflent ou qu’ils puflent être , leurs ^ 
inftituteurs avoient originairement réglé avec la 
cour de Madrid que ces peuples ne feroient jamais * 

employés aux travaux des mines, ni afïervisà au- 
cune corvée. Biencôt cette première ftipulation 
leur parut infuliifanre au repos des nouvelles répu- 
bliques. Ils firent décider que tous les Efpagnols eu 
feroient exclus , fous quelque dénomination qu’ik 
fe préfentaflènt. On prévoyoic que s’ils y étoienc 
admis comme négocians , ou meme comme voya- 
geurs, ils rempîiroienc de troubles ces-lieux paifi- 
b!es,& y porteroient le germe de toutes les corrup- 
tions. Ces mefures blefsèrent d’autant plus pro- 
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fondement des conquérans avides & defiruûeurs , 
quelles avoient l’approbation des fages. Leur ref- 
fentiment éclata par des imputations qui avoient 
un fondement apparent & peut - être réel. 

Les miffionnaires faifoient le commerce pour la 
nation. Ils envoyoient à Buenos - Aires de la cire , 
du tabac , des cuirs , des cotons en nature & filés , 
principalement l’herbe du Paraguay. On recevoir 
en échange des vafes & des ornemens pour les tem- 
ples ; du fer , des armes , des quincailleries ; quel- 
ques marchandifes d’Europe que la colonie ne 
fabriquoit pas ; des métaux deftinés au paiement 
du tribut que dévoient les Indiens mâles depuis 
vingt jufqu’à cinquante ans. Autant qu’il eft pof- 
fible d’en juger à travers les épais nuages qui ont 
continullement enveloppé ces objets , les befoins 
de l’état n’abforboient pas le produit entier de fes 
ventes. Ce qui reftoir étoit détourné au profit des 
jéfuites. Auffi furent- ils traduits au tribunal des 
quatre parties du monde comme une fociété de 
marchands qui , fous le voile de la religion , n’étoient 
occupés que d’un intérêt fcrdide. 

Ce reproche ne pouvoit pas tomber fur les pre- 
miers fondateurs du Paraguay. Les déferts qu’ils 
parcouroient ne prodnifoient ni or ni dentées. Ils 
* y trouvèrent que des forêts , des ferpens , des; 
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marais , quelquefois la mort ou des rourmens 
horribles , & toujours des fatigues exceflives. Ce 
qu’il leur en coûtoit de foins , de travaux , de pa- 
tience pour faire paflcr les fauvages d’une vie er- 
rante à l’état focial , he fe peut comprendre. Jamais 
ils ne fongèrent à s’approprier le produit d’une terre 
qui cependant , fans eux , n’auroit été habitée que 
par des bêtes féroces. Vraifemblablement leurs fue- 
celfeurs eurent des vues moins nobles & moins 
pures. Vraifemblablement ils cherchèrent un ac- 
croiflement de fortune & de puifiànce où ils ne 
dévoient voir que la gloire du chriftianifme , que 
le bien de 't’humanité. Ce fur, fans doute, un 
grand crime de voler les peuples en Amérique pour 
acheter du créait en Europe, & pour augmenter fur 
tout le globe une influence déjà trop dangereufe. 
Si quelque chofe pohvoit diminuer l'horreur d’un 
fi grand forfait, c’cfc que la félicité des Indiens n’en 
fut pas altérée. Jamais ils ne parurent rien deûrer 
au-delà des commodités dont on les faifoic jouir 
généralement, . , 

Ceux qui n’accusèrent pas les jéluites d’avarice , 
cenfurèrent les érabiiflèmens du Paraguay comme 
l’ouvrage d’une fuperftition aveugle. Si nous avons 
une idée jufte de la fuperflition , elle retarde les 
progrès de la population ; elle confacre à des pra- 
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tiques inutiles le temps deftiné aux travaux delà 
Société; elle dépouille- l’homme laborieux pour en- 
richir le folitaire oifif & dangereux ; elle arme les 
citoyens les uns contre les autres pour des fujets 
frivoles ; elle donne au nom du ciel le lignai de la 
révolte; elle fouftrait Tes miniftres aux lois , aux de- 
voirs de la fociété; en on mot, elle relnd les peuples 
malheureux, ôc donne des armes au méchant contre 
le jufte. Vit- on chez les Guaranis aucune de ces 
calamités? S’ils durent leurs heureufes inftitutionsà 
la fuperftition , ce fera la première fois qu’elle aura 
fait du bien aux hommes. 

La politique, toujours inquiète, toujours foup* 
çopneufe , paroi (Toit craindre que les républiques 
fondées par les jéfuites ne fe détachaflent un peu 
plutôt, un peu plus tard , de l’empire â l’ombre du- 
quel elles s’étoient élevées. Leurs habitons étoient 
à fes yeux les foldats les plus exercés du nouvel 
hémifphère. Elle les voyoit obéiflant par principe 
de religion avec l’énergie des mœurs nouvelles , & 
combattant avec le fanatifme qui cortdiiifît tant de 
martyrs fur l’échafaud , qui brifa tant de couronnes 
par les mains des difcipîes d'Odin & de Mahomet; 
mais c’étoit fur-tour leur gouvernement qui caufoit 
fes alarmes. 

Dans les inftitutions anciennes, l’autorité civile 
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&1* autorité retigieufe , qui panent de la même 
fource 6ç qui doivent tendre au même bur, éroicnt 
réunies dans les mêmes mainL, ou l’une tellement 
fubordonnée à l’autre , que* le peuple n’ofoic l’en 
féparerdans fes idées & dans les craintes. Le chrif— 
tianifme irttrodwilît en Europe un autre efprit, & 
forma, dès fon origine, une rivalité feérète entfe 
les deux pouvoirs , celui des armes & celui de l’opi- 
nion. Gerie difpofirion éclara lorfque lés barbares 
du Nord fondirent fur la domination romaine. T é$ 
chrétiens , perfécutés par les empereurs païens, 
Vempreftèrent d’implorer ce fecours étranger contre 
l’oppreffion. Ils prêchèrent à ces vainqueurs igno- 
rans un culte nouveau qui leur impofoîc l’obliga- 
tion de détruirél ancien , & demandèrent les décom- 
bres des temples pour élever fur ces magnifiques 
ruines leurs propres fan&uaires. ! ’ 

Les fauvagés donnèrent fans peine ce qui ne 
leur appartetioit pas , firent tomber aux pieds du 
chriftianifme leurs ennemis & les liens , prirenc 
des terres & des hommes, &-en cédèrent à l’églife. 
Ils exigèrent des tributs , & en exemptèrent le 
clergé qui préconifoit leurs ufurpations. Des fsi- 
gneurs fe firent prêtres , des prêtres devinrent fei- 
gneurs. Les grands attachèrent les prérogatives de 
leur naï {Tance au facerdoce qu’ils embrafloient. 
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Les évêques imprimèrent le fceau de la religion 
aux domaines qu’ils polfédoient. De ce mélange , 
de cette confufion du fang avec le rang , des titres 
avec les biens , des perfonnes avec les chofes , il 
fe forma un pouvoir monftrueux qui fe diftingua 
d’abord du véritable pouvoir qui eft celui du gou- 
vernement , qui prétendit enfuite l’emporter fur 
lui , & qui depuis fe Tentant le plus foible , fe 
contenta de s’en féparer & de dominer en fecret 
fur ceux qui en vouloient bien dépendre. Ces 
deux pouvoirs furent toujours tellement difcordans 
qu’ils troublèrent (ans cefl'e l’harmonie de tous les 
états. 



Les jéfuites du Paraguay, qui connoiflôient cette 
fource de divifion , profitèrent du mal que leur fo- 
ciété avoit fait fouvent eu Europe , pour établir un 
bien folide en Amérique. Ils réunirent les deux 
pouvoirs en un feul , ce qui leur donna la difpofi- 
tion abfolue des penfées , des affc&ions, des forces 
de leurs néophites. 



xvn> Un pareil fyftème rendoit-il redoutables ces 
fcSrSr légi dateurs ? Quelques perfonnes le penfoient dans 
ÏT2ooT Nouveau -Monde, 8c cette croyance étoit beau- 



té ont-ils re- 
gretté louis 
Ugiilatcurs ? 



coup plus répandue dans l’ancien ; mais par - tout 
on manquoic des lumières nécdfairqs pour afieoir 



un jugement. La facilité , peut - être inattendue. 



avec 
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' avec laquelle les. millionnaires on r évacué ce qu’on 
appeloit lelir. empire , a paru démontrer qu’ils, 
étoimt liots d’état de s’y fçutenir. Ils y ont .été, 
même moins regrettés qu’on ne croyo.it qu’ils le 
feioient. Ce n’tft pas que les peuples eu lient à fe 
plaindre de la négligence ou de la dureté de leurs 
conducteurs. Une indifférence ii extraordinaire 
venoit fans doute de d'ennui que ces .Américains, 
en apparence li heureux , dévoient éprouver durant 
le cours d’une vie trop uniforme pour n’êrre pas 
languillante , de fous un régime qui , confidéré 
dans fon vrai point de vue , relï-mbloit plutôt à 
une communauté religieule qu’à une iijlhiutioa 
politique. 

Comment un peuple entier vivoit - il fans répu- 
gnance fous la contrainte d’une loi auiitre qui 
fi’atlujérir pas un p rît nombre d’hommes qui l’ont 
embtaffec par enthoulialme & par les motifs les 
plus fublimes, tans leur infpuer de la mélancolie 
6e fkits aigrir leur humeur ? Les Guaranis étoient 
des tfpècvS de moines, & il n’v a pas peut-être 
On moine qu'i n’ait quelquefois détefté fon habit. 

Les devoirs étoient tyranniques. Aucune faute 
n’échappoit au châtiment. L’orc.e ceurur.andoic 
au milieu des plaifirs. Le Guaranis, infpeéfe juf»* 
que ( dans fes amufemens , ne pouvoir fe livrer à 

Tome IF. ' * T 
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àucune forte d’excès. Le tumulte Sc la licence 
étoient bannis de fes triftes fêtes. -Ses mœurs 
éroient trop auftères. L’égalité à laquelle ils étaient 
réduits & dont il leur étoic impffible de fe tirer, 
éloignoit entr'eux toute forte d’émulation. Un 
Guaranis n’avoit aucun motif de futpaffer un 
Guaranis. Il avoit fait aflTez bien , fi l’on ne pou- 
voir ni faccufer ni le punir d’avoir mal fait. La 
privation de toute propriété n’influoit - elle pas fur 
fes liaifons les plus douces ? Ce n’eft pas afiez pour 
le bonheur de l’homme d’avoir ce qui lui fuffit , il 
lui faut encore de quoi donner. Un Guaranis ne 
pouvoit être le bienfaiteur ni de fa femme , ni de 
fes enfans, ni de fes païens , ni de fes amis, ni de 
fes compatriotes , & aucun de ceux-ci ne pouvoir 
être le fien. Son cœur ne fentoit aucun befoin. S’il 
étoit fans vice, ii écoit auffi fans venu. Il n’ahnoit 
point , il n’étoit point aimé Un Guaranis paf- 
fionné auroit été letre le plus malheureux ; & 
l’homme fans pallions n’cxifle ni dans le fond d’un 
bois, ni dans la fociéré,ni dans une cellule. Je ne 
connois que l’amour, qui s’irrite de s’accroît par h 
gène, qui pût y gagner. Mais croira -t -on qu’il 
ne refHt rien aux Guaranis du fentiment de leur 
liberté fauvage? Mais négligez tout ce qui précède 
Je ne pefez que le peu de lignes que je vais ajouter. 
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Le Guaranis n’ent jamais queues idées tr'-s-con- 
i'ufes de ce qu’il devoir aux foi ns di fes légifl iteurs, 

& il en avoit vivement , continuellement, fenti la 
defpotifme. II fe perfuada farts [teine au moment 
de, leur expulfon qu’il feroit affranchi, Sc qu’il n’en 
feroit pas moins heureux. Toute anroritc cil plus 
ou moins odieufe, & c’eft là raifon pour laquelle 
tous les inaîtfes , fans exception , ne fonr que des 
ingrats. 

w 

J.orfqu’en i?<»8 les millions du Paraguay forti- xvuij 
renr des mains des Jéfuites , elles étoient 
à un point de civil ifarion, le plus grand peut-être J^ r ! 
où ou piaffe conduire les nations nouvelles, & fc "u V eru” * 
certainement fort fupérieur à tour ce qui' exiftoit 
dans le refte du nouvel hémifphère. On y obfer- 
Voit les lois ; il y régnoit une police exaéle , les 
tncEurs y étoient putes , une heurcufe fraternité 
y uniffoit les cœurs ; tous les arts de nécducé y 
étoient perfectionnés , & on y en connoifloit quel- 
ques uns d’agréables; l’abondance y étoit uni ver- 
felle, & rien ne manquoir dans les dépôts pu- 
blics. Le nombre des bêtes à corne s’y élevoit i 
fept cent foixanre-neuf mille trois cent cinquante- 
trois ; celui des mulets ou des chevaux à quatre- 
vingt-quatorze mille neuf cept quatre-vingt-trois ÿ 
celui des montons à deux cent vingt- un mille cinq 

* T a, 
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cent trente-iêpt , fans .compter quelques autres 
animaux ciortieftiques. 

Les pouvoirs concentres jufqu’alors dans les' 
mêmes mains, furent partagés. L'n chef, auquel 
on donna trois lieutenans , fut chargé de gouver- 
i ner la contrée. Cn confia ce qui éroit du reflot t de 
la religion à; des moines de faint Dominique, de 
-faint François & de la Merci. 

-r. \G ; eft le feul changement qui ait été fait jufqu’ici 
aux difpofitions anciennes. La cour de Madrid a 
voulu examiner fans doute fi l'ordre établi de- 
voir être maintenu ou réformé. On cherche à lui 

\ 

perfuader de retirer les Guaranis d’une région 
- peu falubre & trop peu fertile, pour en peupler les 
/ bords inhabités de Rio-Placa , depuis Buenos- 

Aires jufqu’à l’Aflomption. Si ce plan eft adopté , 
v & que les peuples reiufent de quitter les tombeaux 
' de leurs pères , ils feront réduits à fe difperfer ; 
s’ils fe prêtent aux vues de l’Efpagne , ils cefiferont 
de -former une nation. Quoi qu’il arrive , le plus bel 
» édifice qui ait été élevé dans le Nouveau-Monde 
fera renverfé. 

Mais voilà a fiez & peut-être trop de détails fur 
les révolutions plus ou moins importantes qui ont 
agité l’Amérique efpagnole pendant trois fiècles. 

Il efl: temps de remoHter aux principes qui diri- 
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gèrent la fondation de cè grand empire , S: ds 
tracer, fans malignité comme fans flatterie ■ les 
fuites d’un fyftême dont l'antiquité n’avoitni laitfé, 
ni pu laitier de modèle. Mous comtaenceraaà.paA 
faire connoître les différentes efpèces d'hommes 
qui fe trouvent aujourd’hui réunis dans cette, un-, 
menfe région. ' 5* •• r 

On 11e rangera point parmi les habitons du XIX> 
nouvel hémifphère les commandans chargé# it lui ui 
donner des lois > les troupes deftinées à le con- ^‘j^ ao jj' e 
tenir où à le défendre , les négocions employés 
pour fou approvi donne ment. Ces différentes clatles chj r= toni * 
d’hommes ne fe fixent point en Amérique , &: 
reviennent toutes en Europe , après un féjour plus . 
ou moins borné. Parmi les -perfonr.es envoyées 
par l’aurorité publique , il n’y a guère que quel- 
ques magiflrats , quelques admimftrareurs fubal- 
ternes qui s’incorporent à ces régions éloignées : 
la loi défend à tout citoyen d’y aller fans l’aveu 
du gouvernement \ mais les gens connus en ob- 
tiennent aflez aîfément la permiflion , & ceux qui 
font obfcurs y paffent très-fréquemment en fraude. 

On eft vivement pouffé à cette émigration par 
l’efpoir d’une fortune confîdérable, & quelquefois 
auffi par la certitude de trouver une confédération 
dont on n’auroit pas joui dans le lieu de fon ori- 

' T 5 ' ' 
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gine. Il fuffit d eue né en Efpagne pour obtenir 
des égards marqués • mais cet avantage ne fe 
ttanfmet pas. Les enfans qui ont reçu le jour dans 
cet autre monde ne portent plus le nom de cha- 
petons, qui honorait leur* pères ; ils deviennent 
Amplement créoles. 

XX. C’eft ainfi qu’on appelle ceux qui font ifliis 
Ut mol«. j^ n g efpngnof dans le nouvel hémifphère. Plu- 
fieurs defcendent des premiers conquérans ou dç 
ceux qui les fuivirent ; a auueS ont eu d’illuftres 
ancêtres ; la plupart ont acheté ou obtenu des 
titres diftingues ; mais peu d’entre eux ont manié 
les grands redores du gouvernement. Soit que la 
cour les crût incapables d’application , foit quelle 
craignît qu’ils ne preféraiTent les intérêts de leur 
pays à ceux de la métropole , elle les éloigna de 
bonne heure des places de confiance , & s'écarta 
rarement de ce fyfttme bien ou mal conçu. Ce 
mépris ou cette défiance les découragèrent ; ils 
achevèrent de perdre dans les vices, qui naiflent 
de Poifiveré , de la chaleur du climat de i’a- 
bondance de toutes choies , certe élévation dont 
il leur avoir été laifié de fi grands exemples. Un 
luxe barbare , des plaifirs honteux , une fuperfii- 
tion ftupide , des intrigues romanefques , ache- 
vèrent la dégradation de leur caractère. Une 
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porte reftoit ouverte à l'ambition de ces colons 
profcrits en quelque forte fur leur terre natale : 
h cour , les armées , les tribunaux , legîife , font 
en Efpagne des carrières plus ou moins brillantes 
qu’il leur eft libre de parcourir. Il n’y en eft ce- 
pendant entré qu'un très-petit nombre, ou parce 
que leur ame eft entièrement fieu ie , ou parce que 
lesdiftances en rendent l’accès trop difficile. Quel- 
ques-uns , d’une nailfance moins diftinguée , ont 
tourné , dans l’Amérique même , leur aûivité , 
leur intelligence vers les grandes opérations du 
commerce j & ceu£ ü ont été les plus fages <3c les 
plus utiles. 

La fu périclité que les chapetons affe-ckent fur 
les créoles, ceux ci la prennent fur les métis. 
C’eft la race provenant d’un Européen avec une 
Indienne. Les Efpagnols qui , dans les premières 
époques de la découverte , abordèrent au Nou- 
veau-Moude , n’avoient point de femmes avec eux. 
Quelques-uns des plus ccnüdérables attendirent 
qu’il en vînt d’Europe. La plupart donnèrent leur 
foi aux filles du pays les plus diftinguées eu les 
plus agréables ; fou vent même, fans les époufer,, 
on les rendit mères. La loi kc jouir ces c-nfans , 
légitimes ou illégitimes , des prérogatives de Ieuts 
pères j niais le préjugé les plaça plus bas. Ce n’tft 



XXI. 
Les mit il. 
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guère qu’après trois générations , c eft-a dire* lorf- 
que ; léur couleur ne diffère en rien de celle des 
blancs , tous crès-bafanés , que dans ie courstorJi- 
naire de la vie civile ils iont traités- corn me les 
autres créoles. Avant d arriver a une égaillé fi.fîat- 
teufe; ces métis , par-tout très-nombreux jU dont 
l’efpèce .fe renouvelle tans interruption , s occu- 
poient la plupart des arts mécaniques & dts moin- 
dres détails du commerce. .Après avoir- acquis plus 
de dignité, ils font encore réduits a continuer les 
mêmes travaux jufqu’i ce qu'une alliance heureufe 
ou quelque circonfhnce particulière les mette en 
éiat de couler des jours inutiles dans les plailirs & 
dans la mollelTe. , q • -• 

xxtt. -A peine le Nouveau-Monde eut étéN^écôuvert , 
Utnegter. q U > cn jj 0 j on y porta quelques noirs. Huit ans 
après,, il y en fur introduit un plus grand nom- 
f bre , parce que l’expérience a voit prouvé qu’ils 

éroient infiniment pins propres à tous les travaux 
que les naturels du pays. Bientôt J’ autorité les 
profcfUir, dans la crainte qu’ils ne corrompirent 
les /.mcricains & qu’ils ne les poufiafTenr à la 
r.Voke. - 1 as-Cilas , auquel il manquoit des no- 
tions jnPes fur ! es droit-, de-'lliomme , mais qui 
. s’oicupoit fans, celle du foulagement de fi s chers 
Jndiçns * obtint la révocation d’une loi qu’ilctoyoiç ' 
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-nbifiML 4 l^r.confervation; Çharles-Çuint permit 
en 1 ^ 17? t}iie<Jtiacre mille de ces efeaves fulTeat 
conduits .dans , les cotcniqs efpagnoles ; & le 
courti famjdl irçtijnd » qui obtenu cette fa- 

veur.-, vendit, la tik Génois l’cxescicc de fon pri- 
vilège; J nC . : 

A l’expiration do Toébpi , ce vil commerce 
céda iptdfque entièrement -$ mais les Portugais, de- 
venus dujeis ds,la cour de, Madrid, le ranimèrent. 
Il retomba encore après qjue ce peuple eut fecotié 
le joug qu’il, portoit fi. impatiemment, & ne 
reprit -quelque- v-gueur que lorfque les deux na- 
tions fe furent rapprochées. Enfin les fujets de ta 
cour de Lisbonne s’engagèrent en 1696 à fournir 
dans cinq ans vingt-cinq mille noirs à leurs an- 
ciens tyrans & ils remplirent cette obligation 
ave; le fecours de leur fouverain , qui avança les 
deux tiers des fonds qu’exigecit une entreprife alors 
fi cnnfiiérab e. 

Les Français, qui venoienr de donner un roid 
l’Efpagne , fe mirent trop légèrement à la place 
des Portugais en 1701. Manquant d’établifîemens 
à la côte d’Afrique , encore peu inftruits dans Içs 
opérations maritimes , malheureux duranr le cours 
d’une longue guerre , il$ ne firent rien de ce qu’ils 
a Voient promis fi hardiment. 
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La paix d’Utrechc fit palier ce contrat k l’Angle- 
terre. La compagnie du Sud, à laquelle le mi- 
niftère britannique l’abandonna , fe chargea de 
livrer, chacune des trente années que devoir 
durer fon privilège, quatre mille huit cents Afri- 
cains aux étabüllemens efpagnols. On la borna à 
ce nombre pour les cinq derniers ans de fon 
oâroi ; mais tout le reAe du temps il lui étoic 
permis d’en introduire autant qu’elle en pourroic 
vendre. Elle s’obligea à payer Trente-trois piaftres 
êc un tiers, ou 180 livres pour chacun des quatre 
mille premiers noirs. Les huit cents fuivans furent 
déchargés de ce tribut onéreux , en dédommage- 
ment d’un prêt de t.cSo.ooo livres avancées à la 
cour de Madrid , & qui ne dévoient être îem- 
bourfées que dans 1 efpace de dix ans. Ce tribut 
étoit réduit à la moitié pour tous les efclaves que 
le contrat n 'exigeait poiur. Philippe V fe dédom- 
magea de ce facrif.ce en fe réfepvant la quatrième 
partie des bénéfices que ferait la foctété. L’exé- 
cution du traité ne fur interrompue que par les 
hoftilités qui en 1739 divisèrent les deux couron- 
nes. La pacification de 1748 rétablit celle d’Angle- 
terre dans tous fes droits ; mais la compagnie qji 
la tepréftntqit fut déterminée, par un uédomnu- J 
gc ment qu’on lui olw.r , à céder les courts nCtss 



\ 

Digitized by Google 



1 



des deux Indes. I.ty. VIII. ijf 

i’unodroi dont elle prévoyoit qu’on ne la laillèroit 
pas jouir fans de grandes gênes. 

Robert Mayne , négociant de Londres , fuc- 
céda, fous un nom efpngnol, à l’afiociation du 
Sud. L’infidélité ou la négligence des agens qu’il 
avoir établis à Buenos - Aires , devenu l’entrepôt 
de ce commerce, furent telles , qu’en 17 ji il fe 
trouva ruiné , qu’il fe vit forcé d’abandonner 
une entreprife qui , plus fagement dirigée ou 
mieux furveillée , devoir donner des profits très- 
confidérables. 

Cn prit alors le parti de recevoir à Porto-Rico 
des efclaves qui dévoient au fifc 11 S livres par 
tête, & qui , après avoir payé cette taxe rigoareufe, 
étaient introduits librement fur le continent 8 c 
dans les îles. Les Anglais qui avoient traité avec 
le gouverneur de Cuba rempiifibient fidellement 
leurs engagemens , lorfque la cour de Madrid 
jugea convenable à fes intérêts de changer de 
fyftême. 

Il fut formé en 1765 une fociété de quelques 
maifons de commerce efpagnolts , françoifts 8 c 
génaifes établies à Cadix. Cette compagnie, mal 
fervie par fes fadeurs 8 c très - obérée , alloit fe 
diCToudre , lorfqu’en 1775 le miniftère jugea qu’il 
étoit de fa fagefle & de fa juftice d’accorder des 
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adouci (Terriens aux conditions qu’il avoit d’a’boid 

* * ' . . • , ' • li . . 

impofé s. On prolongea le privilège , ou diminua 
les charges y Si depuis cette époque l'importation 
des efclaves \ pns une nouvelle activité. Ils font 
achetés indifféremment dans tous les lieux ou l’on , 
peut s’en pr '.cirer avec le plus d’avantage. 

Féroces Européens , d abord vous doutâtes (i 
les habitans «les contrées que vous veniez de dé- 
couvrir n’étoient pas des animaux qu’on pouvoit 
égorger fans remords , parce qu’ils étoient noirs 
St que vous étiez blancs. Peu s’en fallut que vous 
ue leur enviaflïez la connoilTance de Dieu votre 
père commun , chofe horrible à penfer \ Mais 
quand vous leur eûtes permis de lever auffi leurs 
regards St leurs mains vers le ciel ; quand vous 
les eûtes initiés aux cérémonies St aux myftères , 
afTociés aux prières , aux offrandes St aux efpé- 
rances à venir d’une religion commune ; quand 
vous les eûtes avoués pour frères ; l'horreur ne 
redoubla-t-elle pas , lorfqu’on vous vit fouler aux 
pieds le lien de cette confanguinité facrée ? Vous 
les avez rapprochés de vous , St vous allez au loin 
les acheter ! St vous les vendez ! St vous les re- 
vendez domine un vil troupeau de bêtes ! Pour 
repeupler une partie du globe que vous avez dé- 
vaftéçjvous eu corrompez & dépeuplez une autre! 
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Si la mort eft préférable i FFllrvitude , n’ètes- 
vous pas encore plus inhumains iu*. les côres 

/ J 

d'Afrique , que vous ne law» été dans ies régions 
de l’Amérique ? Anglais , Fraisais, E;pagnols , 
Hollandais, Portugais, je fuppofe que je in’cn- 
tietienne avec un d’entre vous d’uir tiaité conclu 
entre deux nations civilifées , , & que j. lui de- 
mande quelle efl la forte de compenfation qu’ePes 
ont ftipulée darris l’échange que 1 s ont fait : 
qu’imaginera - 1 - il ? de l’or, des denrées , des 
privilèges , une ville , une province j & c’dt un 
nombre plus ou moins grand de leurs funblables 
que l’on abandonne à l’aune pour en ailpofer à 
fon gré ! Mais telle c-fr l'infamie de ce paéfce dé- 
naturé, qu’il ne fe préfente pas même à la penfèe 
de ceux qui l’ont comraété. 

Tout annonce que la cour d’Efpagne va fouir 
de la dépendance où elle étoit des nations étran- 
gères pour des efclaves. C'eft l’unique but qu’elle 
a pu fe propofer en exigeant , en 1778 , du Por- 
tugal , la ceflion de deux de fes îles fur les côtel 
d’Afrique. 

Des cultures difficiles , quelques mines d’un 
genre particulier , ont occupé une partie des 
efclaves introduits dans le continent efpagnol 
du Nouveau- Monde. Le fervice domeftique des 
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gens riches a été la deftination du plus grand 
nombre. Ils n’ont pas tardé à devenir les conlidens 
des plaifirs de leurs maîtres , & ce honteux mi- 
niftère les a conduits à la liberté. Leurs defcen» 
dans fe font alliés, tantôt avec les Européens, 
tantôt avec les Mexicains , $c ont formé la race 
nombreufe & vigoureufe des mulâtres qui , comité 
celle des métis , mais deux ou trois générations 
plus tard , parvient à la couleur & à la confidé- 
ration des blancs. Ceux même d’entre eux qui 
font encore dans les fers ont pris un empire décidé 
furie malheureux indigène. Ils ont dû cette fupé- 
riorité à la faveur dép'acée que leur accordoit le 
gouvernement. Par cette raifon , les Africains* 
qui , dans les établillemens des autres nations , font 
les ennemis des blancs , en font devenus les défén- 
leurs dans les Indes efpagnoles. 

Mais pourquoi la faveur du gouvernement 
tomba-t-elle fur l’efeîave acheté, de préférence à 
I’eftlave conquis ? C’efr que l'injure faite à celui- 
ci était plus ancienne ôc plus grande que l’injure 
faite au premier; que celui-là étoir accoutumé au 
joug; qu’il falloir y accoutumer celui-ci , & que 
Fefelave d’un maître dont la politique l’a rendu 
maître d’un efclave , eft entraîné par cette dif* 
fin dion à faire caufe avec le tyran commun. Si 
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l’Africain , le défenfeur des blancs dans les Indes 
efpagnoles , fut par- tout ailleurs leur ennemi, 
c’eft que par-tout ailleurs il obéilïbic toujours Sc 
qu’il ne commandoit jaip^is j c’eft: qu’il n’éroit 
point confoié de fou rôle par le fpeétacle d'un 
rôle plus malheureux que le lien. Aux Indes ef- 
pagnoles , l'Africain ‘eft alternativement efclave Sc 
maître j clans les écablillemens des autres nations , 
il eft efclave du matin au foir. 

Les Indiens forment la dernière clafle des 
habitans clans une région qui appartenoit toute 
entière à leurs ancêtres. L’infortune de ces peuples 
commença à l’époque même de la découverte. 
Colomb diftribua d’abord des terres à ceux qui 
raccompagnaient &r y attacha des naturels du pays 
en 1499. Cette difpofîtion ne fut pas approuvée 
par la ccur qui , trois ans après , envoya Ovando 
à Saint - Domingue , avec ordre de rendre ces 
malheureux à la liberté. Ce nouveau commandant , 
tout barbare qu’il étoit , fe conforma à la volonté 
de fes fouverains : mais l’indolence des Américains 
Sc les murmures des Efpagnols le déterminèrent 
bientôt à faire rentrer dans les fers ceux qui en 
étoient fortis , Sc à y en mettre un beaucoup plus 
grand nombre. Seulement , il décida que ces ef- 
•laves tireroient quelque fruit de teur travail , foit 



xxm. 

Anciens* 
condition 
des Indien*, 
& leur tnt 
actuel. 



Digitized by Google 



3 04 Hi stoîrz Philo svphiqué 

t • • ,» 

qu’ils fuflent employés à la culture des terres , foit 
qu’ils le fufTeiu à l’exploitation^ des mines. Fer- 
dinand 8c Ifabelle confirmèrent , en 1504, cet 
arrangement avec la dlîlife que le falaire feroit 
réglé par le gouvernement. 

Les Dominicains , qui venoient de pafler daH 
la colonie , s’indignèrent d’un ordre dé cliofes qui 
tenverfoit tous les principes. Ils refusèrent, dans 
le tribunal de la pénitence , Pabfuliiciort aiix par- 
ticuliers qui follicitoient ou même acceptaient ces 
dons qu’on' nppeloit ind fféremment départirions 
eu corn mande ries j ils accabloienf n*anathêmes , 
dans la chaire, les mini (1res ou les promoteurs de 
ces injuftices. Les cris de ces moines , alors très- 1 
révérés , retentirent jufqu’en Europe , où l’ufage , 
qu’ils attaquaient avec tant d’amertume , fut 
examiné de nouveau en 1510, & de nouveau 
confirmé. 

Les Indiens trouvèrent , en 1 5 1 6 , dans Las- 
Cafas , un défénfeur plus vif, plus inrrépidc & plus 
aéHf que ceux qui l’avoient précédé. Ses follicita- 
tions déterminèrent Ximenès , qui cor.duifoit alors 
la monarchie avec tant d’éclat , à faire pafler en 
Amérique trois religieux hiéronymites pour juger 
unecaufe deux fois jugée. Les arrêts qu’ils pro- 
noncèrent ne furent pas ceux que leur proffeffion 

faifoit 
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faifoit préfemer. Iis fe décidèrent 'pour 1 er répar- 
titions : mais ils en déclarèrent déchus tous ceux 
des courrifun; & des favoris qui ne réfidoient pâ$ 
dans le Nouveau- Monde, > :-:-i / v t >i , 

Las-Calas , que le minilfère lui-même avoir 
dédaré piotufte ir des IncMejiSj & qui , revêéu de 
ce titre lv>noir.-ible avoir- -accompagné : les furin- 
-tèndans,' revola en Eipag-nepour y vouer à l’in- 
'dignation publique riev 'hommes d’un état pieux, 
«ju’il areufott devoir iajtihë l’humanité -à la poli- 
iriqne. 11 parvint- à èes faire rappe’er , & on leur 
îfubltitua Ligtieroa. Ce niagiftrat prit le parti de 
'l&ftiit dans deux gros villages un allez grand nom- 
•bre djtïclien^ qufil laifla feuls arbitres de leurs 
~à$iôns; 'L'expérience ne leur' -fur pas favorable. 
~he gouvernement conclut de leur ftupidité, de 
.leur < indolente , que des Américains étoient des 
-efifens-întapables de fe conduire eux-mêmes 3 de 
leur condition ne fût- pas changée. 

Cependant , il s’élevoit de toutes parts des voix 
«réfpe&ables contre ces difpolïtions. Les états de 
Callille eux-mêmes demandèrent, en 1 513 , qu’on 
les annuilât. Charles- Quint fe rendit à tant de 
voeux. 11 défendit à Cortès, qui venoit de con- 
quérir le Mexique , de donner des commande- 
ries, de lui enjoignit de les révoquer, s’il y en 
Tome IF. * V 
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. «voit déjà d’accordées. Lorfque ces ordres arri- 
vèrent dans la Nouveüe-Efpagne , les répartirions 
y étoient déjà établies comme dans les autres co- 
lonies , & les volontés du monarque ne furent pas 
exécutées. 

De' cette région } de toutes les régions fou- 
mifes à la Caftille, on marquoit fans cefle que 
jamais il ne s’opéreroit de vrais travaux , des 
travaux utiles dans le Nouveau-Monde , fi les 
peuples aflujétis ceffoient d eue un moment à U 
difpofition de leurs vainqueurs. La crainte d’avoir 
découvert fans fruit un fi riche hémifpbère faifoit 
une grande impreflion fur le miniftçre : mais aufli 
n’avoir envahi une moitié dit globe que pour en 
jeter les nations dans la fervitude 3 étpit un, au- 
tre point de vue qui ne laiiïoit pas d’alarmer quel- 
quefois le gouvernement. Dans cette incertitude, 
on permettoit, on défendoit au hafard les cem- 
manderies. En 1556, l’autorité prit enfin-un parti 
mitoyen, qui fut de les autorifer pour deux géné- 
rations. Quoique accordées feulement pour deux 
ans , jufqu a cette époque , elles étoient réelle- 
ment perpétuelles , parce qu'il étoit fans exemple 
que ces concédions n’eufient pas été renouvelées. 
Le roi continua à fe réferver tous les Indiens 
établis dans les potes ou fixés dans les villes 
principales» 
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Le protecteur de ces malheureux s’indigne de 
tes ordonnances. 11 parle, il agit, il cite fa na- 
tion au tribunal de l’univers entier , il fait frémir 
d’horreur les deux hémifphères. O Las-Cafas! tu 
fus plus grand par ton humanité que tous tes corn? 
patriotes enfemble par leurs conquêtes. S’il arri- 
voit, dans les fiedes à venir, que les infortunées 
contréés qu’ils ont envahies fe repeuplaient, & 
qu'il y eût des lois , des mœurs , de la juftice , 
de la liberté , la première ftatue qu’on y eleve- 
roit feroir la tienne. On te verroit t’inteipofer 
entre l’Américain & l’Lfpagnol , tfc préfenter, pour 
fauver l’un, ta poitrine au poignatd de l’autre. 
On liroit fur le pied de ce monument: Dans 
UN SIÈCLE DE FÉROCITÉ , LaS - CASAS , QUI 
TU VOIS , FUT UH HOMME BIENFAISANT. Efc 

attendant , ton nom réitéra gravé dans toutes les 
âmes fenfibles ; & lorfque tes compatriotes rou- 
giront de la barbarie de leurs prétendus héros , 
ils fe glorifieront de tes vertus. Puiifènc ces temps 
heureux n’ètre pas aufli éloignés que je l’ap- 
préhende ! 

Charles-Quint , éclairé par fes propres réflexions 
ou entraîné par l’éloquence inipétueufe de Las- 
Cafas, ordonne, en 1541, que toutes les cotn- 
manderies qui viendront à vaquer foiënt indiftiuc- 

* V 1 
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tement réunies à la couronne. Ce ftatut eft fans 
force au Mexique & dans le Pérou } il allume 
une guerre fanglante & opiniâtre. On eft réduit 
à l’annuller trois ans après: mais l’autorité fe 
trouve aflez folidement établie, en 1549, pour 
ofer braver les murmures, pour n’être plus arrêtée 
par la crainte des foulèvemens. 

A cette époque , la loi décharge les Indiens 
de tout fervice perfonnel , Sc règle le tribuc qu’ils 
feront obligés de payer à leurs commandeurs. 
Elle défend à ces maîtres , jufqu’alors fi oppref- 
feurs , de réfider dans l’étendue de leur juridic- 
tion , 6 c d’y coucher plus d’une nuit. Elle leur dé- 
fend d’y avoir une habitation & d’y lai (Ter leur 
famille. Elle leur défend d’y pofleder des terres, 
d’y faire élever des troupeaux ,■ d’y- former des 
ateliers. Elle leur défend de fe mêler des ma- 
riages de leurs vaftàux 8c d’en prendre aucun à 
leur fervice. L’homme chargé de percevoir leurs 
droits doit avoir l’attache du magiftrat & donner 
caution pour les vexations qu’il fé pourrait per- 
mettre. 

La taxe impofée àtfx naturels du pays, pour 
faire fubfifter les conquérans avec quelque dignité, 
n’eft pas même une favèur purement gratuits. Ces 
maîtres orgueilleux font obligés de réunir leurs 
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fujets dans une bourgade, de leur bâtir une églife, 
de payer le miniftre chargé de leur inftruûion. 
Ils font obligés d établir leur domicile dans la ville 
principale de la province où eft fituée leur répar- 
tition, & d’avoir toujours des chevaux & des armes 
en état de re pou (Ter l’ennemi , foie étranger , foie 
domeftique. Il ne leur eft permis de s’abfenter 
qu 'après s’être fait remplacer par un foldat agréd- 
du gcuvernemenr. ÿ 

• Ces réglemens n’éprouvèrent aucune altération 
remarquable jufqu’en 1568. Alors pn décida que 
les commanderies , qui, depuis trente-deux ans, 
étoient concédées pour deux vies, continueroienr 
à être données de la même manière ; mais que 
celles dont le revenu excéderoit 10,800 1. feroienc 
grevées de penfions. Toutes dévoient, à l’avenir, 
être affichées lorsqu’elles deviendroient vacantes , 
&, à mérite égal, être diftribuées de préférence 
aux héritiers des conquérans, & tnfuite aux def- 
cendans d.es premiers colons. La cour s’appercevanr 
que la faveur décidoit plus fouvenc de ces récom- 
peufes que les talens ou l’ancienneré, voulut, en 
1608 , qu’elles fuffent milles, fi elle ne confirmoit, 
dans fix ans pour le Pérou , & dans cinq ans pour 
le refte de l’Amérique , les grâces accordées par les 
vice-rois. Cependant le commandeur encroit en 
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joui (Tance aoffi- tôt qu’il étoit nommé. On exige oit 
feulement qu’il aflurâc la reftirution des fommes 
qu’il auroit touchées, fi le choix qu’on avoir fait 
de lui n’étoit pas ratifié dans le temps prefcric pat 
les ordonnances. s 

Au commencement du dernier fiècie, le gouver-i 
nement s’appropria le tiers du revenu de* com- 
manderies. Peu après, il le prit entier dans la 
première année, & ne tarda pas à défendre à fes 
délégués le remplir celles qui deviendrotent va- 
cantes. Ëlles furent enfin toutes fupprimées en 
1710 , à l’exception de celles qu’on avoit données 
à perpétuité à Cortès & à quelques hôpitaux ou 
communautés religieufes. A cette époque fi re- 
marquable dans les annales du Nouveau-Monde, 
les Indiens 11e furent plus dépendons que de la 
couronne. 

Cette adir.iniftration fut- elle la meilleure qu’il 
fut poflible d’adopter pour l’intérêt de l’Efpagne 
& le bonheur de l’autre hémifphère ? Qui le fait ? 
Dans la foîution d’un problème où fe compliquent 
les droits de la juftice, le fentiment de l’huma- 
nité, les vues particulières des miniftres , l’empire 
de la circonftance , l’ambition des grands , la ra- 
pacité des favoris, les fpéculations des hommes à 
projets , TaqtoçUi du façerdoçe , l’impulfion des 
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mœurs & des préjugés , Je caractère des fujets éloi- 
gnés, la nature du climat, do fol & des travaux 
la diftance des lieux, la lenteur & le mépris de*, 
ordres fouverains, la tyrannie des gouverneurs, 
l'impunité des forfaits , l’incertitude & des rela-»j 
tions & des délations , Sc tant d’autres élé- 
meus divers: doit-on être furpris de la longue 
perplexité de la cour de Madrid , lorfqu’au centte. 
des nations européennes, aux pieds des trônes, 
fous les yeux des adminifvrareurs de l’érat , les 
abus fubfiftcnt & s’accroiflènt fouvent par des opé- 
rations abfurdes ? Alors on prit l’homme ,dont 
on étoit entouré , pour le modèle de l’homme 
lointain, & l’on imagina que la légiflation qui con- 
venoic à l’un convenoit également à l’autre. Dans 
des temps antérieurs, Sc peut-être même encore 
aujourd’hui , confondons-nous deux êtres féparés 
par des différences immenfes, l’homme fauvage & 
l’homme policé , l’homme né dans le* bras de la 
liberté Sc l’homme . né dans les langes de l’efcla- 
vage. L’averfion de l’homme fauvage put nos cités 
mît de la vnal-adrelfè avec laquelle noirs fournies 
entrés dans la forêt* • 

Maintenant , les Indiens qu’on n’a pas fixés dans 
les villes font tous réunis dans des bourgades qu’il 
ne leyr eft pas permis de quitter, & où ils forment 
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des affemblées municipales , préfidees par leur ca- 
cique. A chacun! de ces villages eft atctche un 
territoire pltisbu moins étendu félon b nature du 
fol ôc le nombre det habita ns. Une partie elV cul- 
tivée eu commun pour les beloins publics , de le 
refte diftribué aux fartiil'es pou; leurs néçeflités 
particulières. La loi a voulu que ce domaine fût 
inaliénable. Elle permet cependant de temps eu 
temps d’en détacher quelques portions en faveur des 
Efpagnols , mais toujours avec l’obligation d’une 
redevance annuelle dirigée au profit des vendeurs 
fous l’infptélion du gouvernement. Aucune inftitu- 
tion n’empêche les Indiens d avojr des champs en 
propre : mais rarement ont -ils le pouvoir ou la 
volonté de faire des acquifitions. 

Comme l’opprobce brife tous les refTorts de 
lame, un des principes de cette pauvreté, de ce 
découragement, doit être l’ob igation imputée i 
ces malheureux de faire feul$ par corvée les travaux 
publics. Sont-il payés de ce, travail humiliant? 
la loi l’ordonne. De quelle diftance peut-on les 
tire? combien de temps peut-on les retenir? cela 
dépend du gouvernement local. 

Un autre devoir des Indiens , c’eft d’être à la 
difpofition de tous les citoyens : mais uniquement 
pour , les ateliers de les, cultures de uéçeffité pre- 
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roièrej mais à tour, de rôle, mais pour dix- huit 
jours de fuite feulement , mais pour un falaire 
prefcrit par les ordonnances. 

Une obligation plus onéreufe encore , c’eft celle 
d’exploiter les mines. Les adininiftrateurs en étoienc 
originairement les fenls arbitres. Des ftatuts , qui 
varièrent fouvent , la réglèrent dans la fuite. Au 
temps où nous écrivons , on n’appelle aux mines, 
à l’exception de celles de Guanca-Velica 8 c de Po- 
tofi, qui ont des privilèges particuliers , que les 
Indiens qui ne font pas éloignés de plus de trente 
milles; on leur donne quatre réaux ou cinquante- 
quatre fols par jour ; on ne les retient que fix 
mois, Sc l’on n’y occupe que la feptième partie 
d’une peuplade au Pérou , & la vingt-cinquième 
au Mexique. Souvent même il y en a un moindre 
nombre, parce que le libertinage , la cupidité, 
l’efpoir du vol , d’autres motifs peut-être , y attirent I 

librement un grand nombre de métis , de mulâtres 
& d’indigènes. < 

Un tribut que les Indiens mâles, depuis dix- 
huit jufqu’à cinquante ans, doivent au gouverne^ 
ment, met le comble à tant de calamités. Cette 
taxe, qui s’acquittoit originairement en denrées, 
n’eft point par- tout la même : elle eft de 8 , de 
1 5 , de zç , de jo , même de 40 iivres , félon les 
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époques où , à la demande des contribuables , elle 
fut convertie en méraux. L’ufage où étoit le fifc 
d’exiger toujours en argent la valeur des produc- 
tions , dont le prix varioit avec les lieux & avec le* 
temps, introduisit ces diîproporrions plus grandes 
& par conféquent plus dcftni&ives dans l’Amé- 
rique Méridionale que dans la Septentrionale, 
où la capitation cft allez généralement de 9 réaux 
ou de 6 livres 1 fous £ deniers Le quart de cette 
impofition eft diftribué au pafteur, au cacique, à 
l’Efpagnol chargé, dans chaque province, d’em- 
pêcher l’oppreflion des Indiens, ou mis en réferve 
pour fecourir la communauté dans fes revers. Telle 
eft la condition légale des Indiens ; mais qui pourrait 
dire ce que les mjufticespaniculières doivent ajouter 
de poids à un fardeau déjà trop pefant? Celle de 
ces vexations qui a le plus fixé l’attention du gou* 
vernement , eft venue de ce qu’on appelle alcade 
au Mexique & corrégidor au Pérou . 

C’eft un magiftrat chargé, fous l’infpeûion du 
vice- roi ou des tribunaux , de la juftice , de la 
finance , de la guerre , de la police , de roue ce qui 
peut intéreflèr 1 ordre public, dans un efpace de 
trente , de quarante , de cinquante lieues. Quoique 
la loi lui défendît, comme aux autres dépofitaires 
de l’autorité , d’entreprendre aucun commerce, il 
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s’empara , dès les premiers remps , de tout celai 
qu’il étoit poffible de faire avec les Indiens fournis 
à fa jutidi&ion. Comme fa commiffioti ne devoir 
durer que cinq ans, il livrait prefqu’en arrivant les 
marchandifes qu’il avoir à vendre, & employait aux 
recouvremens le refie de fon exercice. L'opprefiion 
devint générale. Les malheureux indigènes furent 
toujours écrafés par l’énormité des prix, 6c Couvent 
par l’obligation de prendre des effets qui leur 
étoient inutiles, mais que le tyran avoir été lui- 
même quelquefois réduit à recevoir des négociait? 
qui lui accordoient un crédit long 6c dangereux. 
Ou refufoit tour ou prefque tout aux pauvres , & 
l’on furchargeoir ceux qui jouiilbienr de quelque 
aifance. Aux échéances les paicmens étoient exigés 
avec une févérité barbare pat un créancier à- la- 
fois juge 6c partie , 6c les peines les plus graves 
décernées contre les debiteurs qni manquoient aux 
çngagemens libres ou forcés qu’ils avoient pris. 
Ces atrocités, plus criantes 6c plus communes 
dans l’Amérique Méridionale que dans la Septen- 
trionale , aflligeoicnt vivement les chefs humains 
& jufles. Ils croyoient pourtant devoir les tolérer 
dans la perfuafion où l'on étoit généralement que , 
fi la chaîne qui exiftoit étoit une fois rompue, 
des peuples indolens & fans prévoyance manque- 
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roient de vêtemens, d'inftrumcns d’agriculture, 
de beftiaux neceiïaires pour tous les travaux , & 
tomberaient, fans délai, dans une inaétion & 
une misère extrême. Quelques hommes fages tra- 
vaillèrent à rapprocher des intérêts fi oppofés : 
aucune de leurs idées ne fn: jugée praticable. Un 
moyen fur de diminuer le defordre auroic été x 
d’accorder un meilleur traitement aux magiftrats 
qui alloienr chercher dans l’autre hémifphère une 
fortune que leur pays natal leur refufoit 3 mais le 
miniftère fe refula toujours à cette augmentation 
de dépende. Depuis 1751 les alcades 8c les corré- 
gidors font obligés d’afficher dans le lieu de leur 
réfidence les marchandifes qu’ils ont à vendre , & 
le prix qu’ils y veulent mettre : s’ils s’écartent de 
ce tarif, approuvé par leurs fupérieurs , ils doivent 
perdre leur place & reftituer le quadruple de ce 
qu’ils ont volé. Ce réglement , qui s’obferve aflez 
exactement , a un peu diminué les déprédations. 

Il fallcit un gouvernement aux différens peuples 
dont nous venons de parler. La cour de Madrid 
donna la préférence au plus abfoiu. Les monar- 
ques efpagnols concentrèrent dans leurs mains 
tous les droits , tous les pouvoirs , & en confiè- 
rent l’exercice à deux délégués qui , fous le nom 
de vice-rois, dévoient jouir, tout le temps de leur 
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commiflîoii , des prérogatives de la fouveraineté ; 
ou les enterra même dans leurs fondions 'publi- 
ques , & jnfque dans leur vie privée, d'une repré- 
fentat'.on qui parut propre à augmenter le refpeéfc 
& la terreur q e le commandement devoit inspi- 
rer. Le nombre de ce? places éminentes fut doublé 
depuis, fans qu’il arrivât Jamais la moindre alté- 
ration dans leur dignités Cependant leur conduire, 
comme celle de tous les agens inférieurs , fut 
fourni fc à la cenfure du confeil des Indes, tribu- 
nal érigé en Europe p^ur régir, Ibus l’infpedion 
du monarque , les provinces conqnifes dans le 
Nouveau-Monde. 

Pans ces contrées éloignées furent fnccelTîve- 
ment établies dix tours de pifticè , chargées d’af- 
furer la tranquillité des citoyens & de terminer les 
difFérens qui s’éiéveroient entre eux. Ces tribu- 
naux , connus fous le nom d^udiences , pronon- 
cèrent définitivement fur lesmiatières criminelles ; 
mats les procès purement civils qui s’élevoient au- 
deffus de 16,156 piaftres on de 54,84; liv.', 
pouvoienc être portés , par appel , au confeil dés 
‘Indes. La prérogative accordée à ces grands corp J s 
de faire des remontrances aux dépofitaires de l’au- 
rorité royale , Sc la prérogative plus confidérable 
encore attribuée à ceux des capitales , de remplie 
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les fondions de vice- royautés lorfqu’elles étoient 
vacantes ; ces droits les élevètenc tous à un degré 
d’importance qu’ils n’auraient pas obtenu comme 
magiftrats* 

Le regibie eedefiaftique paroillbit plus difficile 
à régler. A l’époque où lè Nouveau-Monde fut 
découvert, un voile, tilfu ou épaiffi pair les pré- 
jugés que la cour de Rome n’avoit jamais celle de 
femer tantôt ouvertement & tantôt avec ad relie* 
couvrait de ténèbres l’Europe entière. Ces fuper- 
ûitions étoient plus profondes & plus générales 
en Efpagne , où depuis ii long-temps on haïlloir, 
on combattent les infidèles. Les fouverains de 
cette nation dévoient 'naturellement établir au- 
delà des mers les mauvais principes des pontifes 
qui leur donnoient un autre hémifphère. Il n’en 
fut pas ainfi : ces princes plus éclairés, ce femble, 
que leur fiècle ne le comportoit , arrachèrent au 
chef de la chrétienté la collation de tous les bé- 
néfices , les dîmes mêmes que les prêtres avoienr 
par-tout envahies. Malheureufemenc la fagefle qui 
avoir diété leur fyftème ne palla pas à leurs fuc- 
cefleurs •, ils fondèrent ou permirent qu’on fondât 
trop d’évêchés; des temples fans nombre s’éle- 
vèrent ; les couvens des deux fexes fe multipliè- 
rent au delà de tous les excès ; !e célibat devint- 
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la palîion dominante dans un pays défcrt ; des 
métaux qui dévoient féconder la terre fe perdirent 
dans les églifes. Malgré fa corruption 6c fon igno- 
rance , le clergé fe fit rendre la plus grande partie 
de ,ces tyranniques dîmes qui avaient été arra- 
. chées à fon avarice. L’Amérique paroifioit n’avoir 
-été conquife que pour lui. Cependant les pafteurs 
^Subalternes , ces curés ailleurs fi tendres & fi tef- 
pe étables , ne fe trouvoient pas atTez opulens ; 
l’Indien qu’ils étoient chargés d’inftruire & de con- 
r foler n’ofoit fe préfcnter à eux fans quelque pré- 
fent ; ils lui laifloient celles de fe$ auciennes 
fuperftitions qui lui étoient utiles, comme la cou- 
tume de porter beaucoup de vivres fur le tombeau 
j des morts : ils mettoient un prix exorbitant à 
leurs fonctions , & avoient toujours des inventions 
pieufes qui leur donnoient occafion d’exercer de 
nouveaux droits. Une pareille conduite avoir rendu 
leurs dogmes généralement odieux j ces peuples 
, alloient à la méfié comme à la corvée , déreftant 
les barbares étrangers qui entafioient fur leurs 
corps & fur leurs âmes des fardeaux également 

Le fcandale étoit public Sc prefque général. 
Le clergé féculier 6c régulier, qui l’un 6c l’autre 
rempltfiéient le même miniftète , s’accufoien* 
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mutuellement de ces vexations. Les -premiers 
peignoient leurs rivaux comme des vagabonds qui 
s’étoiânr dérobés à la furveillance -de leurs fupé- 
rieurs, pour être impunément libertinsi Les féconds 
"vouloient que les autrës manquaient dé lumières 
ou daftivité, & ne fuient occupés 'que de l’é- 
lévation de leur 'famille. Nqius pvouéfons » avec 
répugnance, mais nous avouerons ,- que^es^deiix 
côtés les reproches étoient fondés.- La - cour - fét 
long-temps agitée par les ’iritriguës rfàhs celte 
renailîantes des de inc cabales. Enfin °èMe arrêta 
en 1757 que les moines mourroieiit 2 dans' 1 les 
bénéfices qu’ils occupoienr, mais qüW’rié féroiërit 
pas remplacés par dés- hommes de leur étaè. Cette 
J décifîon , qui fait rentrer les chèlês dans 4 ë«r 
ordre naturel, aura v rai ft mW abl î rhëti t' des fuites 
'favorables. - •'*- • turrn-j 5 ""d inp r..)j:çsq 

x x v i C’étoir beaucoup ‘d avoir monté dès ; les pre- 
aa miers temps, tons lès grands relîorts de la nouvelle 

u conijuttc . domination. 'Il reftoit à régler le fort de ceux 
MonT au " t l u ' dévoient y vivre. Le fouvètainj qui fe cfoyoit 
Cmimi;n ton 1 maître légitime de toutes les terres de l’ Amérique, 

acquitte 0 . 

maintenant. 8 c par droit de conquête & par la conceffion des 

papes, en fit d’abord diftribuer J à ceux de fes I 
foldats qui avoient combattu dans ce Nouveau- 
- Monda. :r:. . 

U I 
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Le fantafïïn reçu: cent pieds de long & cin- 
quante de large pour fes bâtimens, mille huit <?enr 
quatre- vingt- cinq toiles pour fon jardin, fept mille 
cinq cent quarante -trois pour fon verger, quatre- 
vingt-quatorze mille deux cent quatre- vingt-huit 
pour la culture des graius d’Europe, 6c neuf mille 
quatre cent vingt-huit pour celle du bled d’ïnde; 
toute l’étendue qu’il falloit pour élever dix porcs", 
vingt chèvres, cent moutons, vingt bêtes ^ corne 
ôc cinq , chevaux. La loi donnoic au cavalier un 
double efpace pour fes bâtimens, & le quintuple 
pour rouble refie. 

Bientôt on conflruifit des villes. Ces établifïè- 

, , 1 ../d« i . .j . . 

mens ne furent pas abandonnés au caprice de 
ceux qui voulaient les peupler. Les ordonnances 
exigeojent un fi:e agréable, un air fr.lubre, un 
fol fertile, des eaux abondantes. Elles régloienc 
la pofition des temples, la direction des rues, 
l’écendtie des places publioues. C’étoit ordinaire- 
ment un particulier riche &r aéfif qui fe chargeoic 
de ces enneprifes, après qu’elles avoient obtenu 
la fanétion du gouvernement. Si tour n’étoit pas 
fini au temps convenu , il perdoit fes avances, 
& devoir encore au fife 5400 liv. Ses autres 
devoirs étoient de trouver un pafteur pour fon 
égüfe , & de lui fournir ce qu’exigeoit la décence 
Tome ir. * X 
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d’un culte régulier; de réunir au moins trente 
habitans efpagnols, dont chacun auroit dix vaches, 
quatre bœufs , une jumepr , une truie , vingt 
brebis , un coq & fix poules. Lorfque ces con- 
dition* étoient remplies, on lui accordoit la ju- 
ridiction civile & criminelle en première inftanee 
pour deux générations, la nomination des officiers 
municipaux, &c quatre lieues quarrées de terrein. 

L’emplacement de la ciré, les communes, -l'en- 
trepreneur, abforboient une portion de ce vafte ef- 
pace. I.e refte éroit partagé en portions égahs 
qu’on tiroir au fort & dont aucune ne pouvoir 
être aliénée qu’après cinq ans d’exploitation. 
Chaque citoyen devoit avoir autant de lots qu’il 
auroit de maifons : mais fa propriété ne pouvoir 
jamais excéder ce que Ferdinand avoit originai- 
rement accordé dans Saint-Domingue pour trois 
cavaliers. 

Par la loi , ceux qui avoient des pofTeffions dans 
les villes déjà fondées, étoient exclus des nou- 
veaux établifiemens : mais cette rigueur ne s’éren- 
doit pas jufqu’à leurs enfans. Il étoit permis à 
tous les Indiens qui n’étoienc pas retenus ailleurs ’ 
psr des liens indiffolubles j de s’y fixer comme 
domeftiques, comme artifans ou comme labou- 
reurs. 
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Indépendamment des terres que des conven- 
tions arrêtées avec la cour afluroient aux troupes 
& aux fondateurs des villes, les chefs des diverfés 
colonies étoient autorifés à en diftribuer aux Ef- 
pngnois qui voudraient fe fixer dans le nouvel 
hémifphère. Cette grande prérogative leur fut 
ôtée en 1591. Philippe II, que fon ambition en- 
gageoit dans des guerres continuelles de que fon 
opiniâtreté rendoir interminables, ne pouvoir fuf- 
fire à tant de dépenfes : la vente des champs 
d’Amérique , qui avoient été donnés jufqu’à cette 
époque, fut une des re .lourdes qu’il imagina. Sa 
loi eut même un effet en quelque forte rétroac- 
tif, puifqu’elle ordonnoit la confifcation de tout 
ce qui feroit pofiedé fans titre légitime, à-mcins 
que les ufurpareurs ne confentiflent à fe racheter. 
Une difpofition fi utile , réellement bu en appa- 
rence, au fife, ne fouffrit de modification dans 
aucune période , & n’en éprouve pas encore. 

Mais il étoit plus aifé d’accorder gratuitement 
ou de céder à vil prix des terreins à quelques 
aventuriers, que de les^ engager à en folliciter la 
fertilité. Ce genre de travail fut méprifé par les 
premiers Efpagnols que leur avidité conduifit aux 
Indes. La voie lente, pénible et’ difpendieufe de 
la eu’ tare ne pouvoir guère tenter des hommes à 

* X 1 
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qui l’efpoir d’une fortune facile , brillante & ra- 
pide, faifoit braver les vagues d’un océan inconnu , 
les dangers de tous les genres qui les attendoicnt 
fur des côtes mal-faines & barbares. Ils étoient 
preflTés de jouir, & le plus court moyen d’y par- 
venir était de fe jeter fur les métaux. Un gouver- 
nement éclairé auroit travaillé à re&ificr les idées 
de fes fujets , &c à donner, autant qu’il eût été 
poffible, une autre pente à leur ambition. Ce fut 
tout le contraire qui arriva. L’erreur des particu- 
' liers devint la politique du miniftère. Il fut allez 
aveugle pour préférer des tréfors de pure conven- 
tion , dont la quantité ne pouvoit pas manquer 
de diminuer, & qui chaque jour devaient perdre 
de leur prix imaginaire, à des richefïês fans celle 
renailfantes Sc dont la valeur devoir augmenter 
graduellement dans tous les temps. Cette illufion 
des conquérans & des monarques jeta l’état hors 
des routes de fa profpérité, 6c forma les mœurs 
en Amérique. On n’y fit cas que de l’or, que de 
l’argent accumulés pat la rapine, par l’oppreflion 
& par l’exploitation des mines, 
xxva Dans les premiers temps de la conquête, il fut 
fein^f'dSver- décidé que les mines appartiendroient à celui qui 
pour %"Jioi- les découvrirait, pourvu qu’il les fît enregiftrer 
u S au tribunal le plus voifin. Le gouvernement eut 
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d’abord l’imprudence de faire fouiller pour fon 
compte la portion de ce riche terrein qu’il s’éro'it 
refervée : mais il ne tarda pas à revenir d’une er- 
reur fi ruineufe, Sc il contracta l’habitude de la 
céder au maître du refte pour une fomme infini- 
ment modique. Si , ce qui n’arriva prefque ja- 
mais, ces tréfors fe trouvoient dans des campagnes 
cultivées , l’entrepreneur devoir acheter l’efpace 
dont il avoit befoin ou donner le centième des 
métaux. Sut d’arides montagnes , le propriétaire 
étoit plus que fuffifamment dédommagé du très- 
petit tort qu’on lui faifoir, par la valeur qu’une 
activité nouvelle donnoit aux productions récoltées 
dans le voifinage. 

De toute antiquité les mines, de quelque nature 
qu’elles fuflent, livroient au fife, en Efpagne, le 
cinquième de leur produic. Cec ufage fut porté au 
Nouveau-Monde : mais avec le temps, le gouver- 
nement fut obligé de fe réduire au dixième pour 
l’or, Sc même en. 17; 5 pour l’argent au Pérou. 
Il lui fallut auflï bailler généralement le prix du 
mercure. Jufqu’en 1761 , cet agent néceflaire 
avoit été vendu 43 1 livres le quintal. A cette 
époque, il ne coûta plus que 324 livres ou même 
a 1 6 livres pour les mines peu abondantes ou d’une 
cxploiratiou trop difpendieufe. 

X i 
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Tout porte à penser que h cour d’Efpagne fera 
obligée , un peu plutôt , un peu plus tard , à de 
nouveaux facrificès. A mefure que les métaux fe 
multiplient dans le commerce, ils ont reoins de 
valeur , ils repréfentent moins de marchandifes. 
Cet aviliffement doit faire un jour négliger les 
meilleures mines comme il a. fait abandonner fuc- 
cefllvement les médiocres, à moins qu’on n’allége 
encore le fardeau de ceux qui les exploitent. Le 
temps n’tfl peut-être pas éloigné où il faudra que 
le millilitre efpagnol fe contente des deux réaux 
ou i livre 7 fols qu’il perçoit par marc pour la 
marque ou pour la fabrication. 

Ce qui ponrroit donner un grand poids à ces 
conjedures , c’efl qu’il n’y a plus guère que des 
hommes dont les affairés font douteufes ou déla- 
' brées , qui entrent dans la carrière des mines. S’il 
arrive quelquefois qu’une avidité fans bornes y 
pouffe un riche négociant, c’tfl Toujours fous le 
voile d’un myftcre impénétrable. Ce hardi fpécu- 
placeur peut bien confentir à expofer fa fortune, 
mais jamais fon nom. Il n’ignore pas que fi fs 
engage mens étorent connus, fa réputation Sc feu 
crédit feroient perdus fans reffource. Ce n’cflqus 
lorique le fuccès le plus éclatant a couronné fa 
témérité, qu’il ofe avouer les ril’ques qu’il avoit 
courus. 

1 



i 
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Lorfque le g .uvernement fera forcé de renoncer xxvur. 

* »• 1 • j J • r 1 Impôts éra* 

a ce cju il perçoit encore de droits lur ks meraux, biisdansTA- 
, il lui reliera de grandes relïources pour Tes dé- * f ' 

penfes. de fouveraineté. La principale auroit dû 
être la dîme que Ferdinand s étoit fair céder par 
la cour de Rome : mars Charles-Quint, par des 
motifs qu’il n’eu pas aifé de deviner, s’en dépouilla 
pour les évoques , pour les chapitres , pour les 
curés, pour les hôpitaux, pour la conûrucrion des 
temples , pour des hommes & des étabdlLmens 
déjà trop riches ou qui ne tardèrent pas à le 
devenir. A peine ce prince en tranfmit-il la 
neuvième partie à fes faccelleurs. Ii fallut qu’un 
tribut arraché aux Indiens remplît un vide fair 
fi inconûJérémen: au tréfor public. Les dalles 
fiipérieures de la fociété ne furent pas plus ména- 
g es. Tout le Nouveau-Monde fut alTujetti à l’ai- 
cavala. 1 

C’eft un droit levé feulcment^fur tout ce qui 
fc vend en gros & # qui ne s étend pas aux con- 
fommations journalières. Il vient originairement 
des Maures. Les Efpagnols l’adoptèrent eu 1 3 4 1 , 

& l’écablirenr à raifon de cinq pour cent. Il fut ' 
porté dans la fuite à dix & poulie même à qua- 
torze : mais en 1750, il fut fait des arrangerons 
qui le ramenèrent à ce qu’il avoir été dans les 

X 4 



Digitized by Google 




3 j .8 Histoire Philosophique 
premiers temps. Philippe II , après le délaftre de 
cette flotre fi connue fous le titre faftueux d’in- 
vincible, fut déterminé , en 1591, par fes befoins-, 
à exiger ce fecotirs de toutes fes polTeflions d’A- 
mérique. Il ne fut d’abord que de deux pour cent j 
en 16x7, il monta à quatre. 

Le papier timbré , ce moyen fagement imaginé 
pour alTurer la fortune des citoyens & qui cft de- 
venu par-tout un des principes de leur ruine dans 
les mains du fife, le papier timbré fut introduit 
en 1641 dans toutes les provinces efpagnoles du 
Nouveau-Monde. 

Le monopole du tabac commença à affliger 
le Pérou en 175a, le Mexique en 1754, & 
dans l’intervalle de ces deux époques toutes les 
parties de l’autre hémifphère dépendantes de la 
Caftille. 

Dans des temps divers, la couronne s’appro- 
pria , dans le Nouveau-Monde comme dans l’an- 
cien, le monopole de la poudre, du plomb & des 
carres. 

Cependant le plus étrange des impôts eft la 
croïfade 11 prit nailïànce dans les ficelés de folie 
& de fanarilnie où des millions d’Furopéens al- 
loient fe faire nflTommer dans l’orient pour le 
recouvrement de la Paleftine. La cour de Rome 
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U relTufcita en faveur de Ferdinand qui, en 1509, 
vouloir faire la guerre aux Maures d'Afrique. 
U exifte encore en Eloagne, où il n’cîl jamais au- 
dclTous de 1 z fols 6 deniers, ni au-delfiis de 4 liv. 
On le oaie plus chèrement dans le Nouveau-Monde, 
où il n’eft perçu que tous les deux ans 8 c où il 
s’élève depuis 5 5 fous jufqu’à 13 livres, félon le 
rang & la fortune des citoyens. Pour cet argent , 
les peuples obtiennent la liberté de fe faire ab- 
foudre par leurs confefleurs des crimes réferrés au 
pape 8 c aux évêques; le droit d’ufer dans les jours 
d’abllinence de quelques nourritures prohibées ; 
une foule d’indulgences pour des péchés déjà com- 
mis ou pour ceux qu’on pourrait commettre. Le 
gouvernement n’oblige pas flriélemeut fes fujers à 
prendre cette bulle : mais les prérres refufcroisnr 
les confolations de la religion à ceux qui la né- 
gligeraient on la dédaigneraient ; 8 c il n’y a pas 
peut-être dans toute l’Amérique efpagnole un 
homme allez hardi ou allez éclairé pour braver 
cetre ccnfure eccléliaftique. 

Je ne m’adreilerai donc pas à des peuples im- 
bécilies qu’on exhorterait inutilement à fecouer le 
double joug fous lequel ils fe tiennent courbés; 
8 c je ne leur dirai point : Quoi ! vous ne concevez 
pas que la providence qui veille à votre confeiva- 



f 



Digitized by Google 




3jo H ist o i re Philosophique 
lion, en vous ptéfentant des aüir.ens qui vous font 
propres & en perpétuant (ans interruption ic be- 
foin que vous en avez, vous en permet un libre 
ufagc j que fi le ciel Te ccurrouçoit lorsque vous en 
mangez dans un temps prohibé , il n’y a fur la 
terre aucune autorité qui pût vous difpcnfer de 
lui obéir ; qu'on abafe de votre ftupide crédulité, 
& que par un trafic infâme, un être qui n’eft pas 
plus que vous, une créature qui n’eft rien aux yeux 
de fon maître & du vôtre, s’arroge le droit de 
vous commander en fon nom ou de vous affran- 
chir de fes ordres pour une pièce d’argent. Cette 
pièce d’argent , la prend-il pour lui ou la donne- 
t-il à fon dieu? Son dieu eft-i! indigent? vit-il 
de reffources? théfaurife-t-il ? Que s'il eft dans 
une autre vie un juge rémunérateur des vertus 5c 
vengeur des crimes, ni l’or que vous avez donné, 
ni les pardons que vous aurez acquis avec cet or, 
ne feront pas incliner fa balance. Que (I fa juftice 
vérrale fe laiftoir corrompre, il feroit anfiî vil, auffi 
méprifable que ceux qui fiégent dans vos tribu- 
naux. Que fi fon reprélentant avoit pour lui-même 
le pouvoir qu i! vous a perfuadé qu’il avoir pour 
vous, il ferôit impunément le plus faéchant des 
hommes , puifqu’il n’y auroit aucun forfait dont 
il ne pofifédât l’abfolution. Je ne m’adreflerai pas 
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non plus aux miniftres fubalremes de ce chef or- 
gueilleux, parce qu’ilsont un intérêt commun avec 
lui, & qu’au lieu de me répondre, ils allumeraient 
un bûcher fous mes pieds. Mais je m’adre fierai à 
ce chef & à tout le corps qu’il préiide , & je lui 
dirai: 

Renoncez , il en eft temps , renoncez à cet in- 
digne monopole qui vous dégrade Sc qui désho- 
nore & le dieu que vous prêchez , & le culte que 
vous prafelfez j fimplifiez votre doétrine, purgez la 
d’abfurdité ; abandonnez de bonne grâce tous ces 
poftes où vous ferez forcés. Le monde eft trop 
éclairé pour fe repaître plus long-temps d’incom- 
préhenfibilités qui répugnent à la raifon , ou pour 
donner dans des menfonges merveilleux qui, com- 
muns à toutes les religions , 11e prouvent pour au- 
cune. Revenez à une morale praticable & fociale. 
P.'flez de la réforme de votre théologie à celle de 
vos mœurs. Puifque vous jouilkz des préroga- 
tives de la fociété , partagez-en le fardeau. N’ob- 
j t&ez plus vos immunités aux tentatives d’un mi- 
nillère équitable qui fe propoferoit de vous rame- 
ner à la, condition générale des citoyens. Votre 
intolérance 6 e les voies odieufes par lefquelles vous 
avez acquis & vous entaflez encore richeflc fur 
richelïe , ont fait plus de mal à vos opinions que 
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tous les raifonnemens de l'incrédulité. Si vous 
eulliez été les pacificateurs des iroubles publics Sc 
domeftiques , les avocats du pauvre , les appuis 
du perfécuté , les médiateurs entre l’époux & l’é- 
poufe j entre les pères & les enfans, entre les ci- 
toyens , les organes de la loi , les amis du trône , 
les coopérateurs du magiftrat , quelqu’abfurdes 
qti’euflenr été vos dogmes , on fe feroit tu $ per- 
fonne n’eût ofé attaquer une clalfe d’hommes (i 
utiles & fi refpe&ables. Vous avez diviie l’Eu- 
rope pour des futilités ; toures les contrées ont 
fumé de fang , & pourquoi ? on rougit à préfent 
d’y penfer. Voulez- vous refticuer à votre miniftère 
fa dignité; foyez humbles, foyez indulgens , foyez 
même pauvres , s’il le faut : votre fondateur le fur ; 
fts apôtres , feS difcinles , les difciples de ceux-ci 
qui convertirent tout le inonde connu , le furent 
aulli. Ne foyez ni charlatans , ni hypocrites , ni 
fimoniaques ou marchands de chofesque vous don- 
nez pour faintes. l âchez de redevenir prêtres , 
c’eft-à dire, les envoyés du Très-Haut, pour prê- 
cher aux hommes les vertus , & pour leur en mon- 
trer des exemples. Et vous , pontife de Rome , 
ne vous appelez plus le ferviteur des ferviteurs 
de Dieu , ou foyez- le. Songez que le fiècle de 
vos bulles , de vos indulgences , de vos pardons , 
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Je vos difpenfes , eft pafle. C’eA inutilement que 
vous voudriez vendre le Saint -Ef: rit , fi l’on 11e 
vent plus l’acheter. Votre revenu fpiricuel va tou- 
jours en diminuant ; il faut qu’un peu plus tôt , un 
peu plus tard , il fe réduife à rien. Quels que foient 
les fiibfides , les nations qui les paient tendent 
naturellement à s’en délivrer : le prétexte le plus 
léger leur fuffit. Puifque de pêcheur vous vous 
êtes fait prince temporel , devenez , comme tous 
les bons fouverains , le promoteur de l’agriculture , 
des arts , des manufactures , du commerce-, de la 
population : alors , vous 11’aurëz plus befenn d'un 
trafic qui feandalife j vous reftituerez aux travaux 
de l’homme les jours précieux que vous leur dé- 
robez , & vous recouvrerez notre vénération que 
vous avez perdue. 

Les finances du continent efpagnol de l'autre 
hémifphère furent long-temps &c très- longtemps 
une énigme pour le miniftère même. Ce chaos fut 
un peu débtouillé par M. de la Enfenada. Chacune 
des douze années de fon heureufe adminiftration , 
la couronne retira de ces régions ou des droits 
qu’elle percevoir au départ & au retour des flot- 
tes , 17,719,448 livres 11 fols. Depuis, cette ref- 
fource du gouvernement s’eft beaucoup accrue , êc 
par l’importance des nouvelles taxes , & par la 




J34 Histoire P h i l'o s o phi q v e 

fevtrité qui a été employée dans la perception des 
anciennes. Aujourd’hui le revenu public du Mexi- 
que s’élève a 54,000,000 de 'liv.; celui du Pérou 1 
27,000,000 1 . ; celui du Guatimala , du nouveau 
royaume, du Chili <Sc du Paraguay, à 9, ioo.oee liv. : 

, c’cft eu tout 90,100,000 livres. Les dépenfes loca- 

les abforbent 5 <>,700,000 livres : il relie donc pour 
le fifc 34,500,000 livres. Ajoutez à cette fomme 
20,584,450 liv. qu’il perçoit eu Europe même fur 
tous les objets envoyés aux colonies , ou qui en 
ai rivent , & vous trouverez que la cour de Ma- 
drid tit§ .annuellement 55,084,450 liv. de fes pro- 
vinces du Nouveau-Monde. Cependant toutes ces 
richefles n’entrent pas dans les eaififes royales de 
la métropole 3 une partie eft employée dans les 
îles espagnoles de l’Amérique , pour des dépenfes 
de fouveraineté , & pour la conftruélion des vaif- 
feaux , ou pour l’achat du tabac. 

^Principe! A peine l’Efpagne avoir découvert cet antre 
hçmifphère , qu’elle eut l’idée d’un fyftême inçonnu 
tVw$a 8 d e, a aux P cu P* es de 1 antiquité , & que les nations 
bord fes üii- niodernes ont, depuis adopté, celui de s’alïiirer 

ions arec le ‘ ‘ . r . ' 

Nouveau- de toutes les productions de les colonies & de 
leur approvifionnemeqt entier. Dans cette vue , 
op ne fe contenta pas d’interdire à ces nouveaux 
ctabliffèmens , fous des peines capitales » toute 
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liaifon étrangère ; le gouvernement pouffa la ri- 
gueur jufqu’à rendre toute communication entre 
eux impraticable , jufqu’à leur détendre d’envoyer 
aucun ce leurs navires dans le lieu de leur ori- 
gine. Cet tfprit de jaloufie fe manifefta dans la 
métropole même. 11 y fut d’abord permis , à la 
vérité , de partir de différens ports \ mais les re- 
tours devoienit tous fe faire à Séville. Les tic h. (Tes 

l 1 * 

que cette préférence accumula dans le fein de 
cetté ville ^ la' mirent bientôt en état d’obtenir 
que les bâlimens feroient expédiés de fa rade, 
coinnje ils dévoient y revenir. La rivière qui 
baigne fes murs ne fe trouvant pas {effilante dans 
la fuite pour recevoir des vaifïeaûjc qui , peu- 
â-peu avotént acquis de 'la grandeur , ce fut la 
prefqu’îlede Cadix qui devint l'entrepôt général. 

îl fut défendu i tous les négocians étrangers 
fixés dans ce port devenu célèbre , de prendre 
part directement à un commerce fi lucratif. En 
vain ils repréfentèrenr que confommant les den- 
rées du royaume , payant les importions , encou- 
rageant l’agriculture , l’induftrie , la navigation , 
ils dévoient être regardés Comme citoyens } ces 
rniforis ne furent jamais fendes dans une cour 
où la coutume étoir la loi fuprçnie ; il fallut tou- 
jours que ces hommes riches , aétifs , éclairés , 
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qui fournirent feids pendant long temps les liaifon» 
de l’ancien &c du nouveau monde , couvrirent , 
avec p us de dégoûts & d’embarras qu’on ne lecroi- 
roit , leurs moindres opérations , d’un nom efpagnol, 

La liberté de faire des expéditions pour les 
grands établiflfemens qui fe formoicnt de routes 
parts dans l’autre hémifphère, fut trés-limirée pour 
les naturels du pays eux -mêmes. Le gouverne- 
ment prit le parti de régler tous les ans le'nom- 
bre des bâtimens qu’il convenoit d’envoyer , 6c 
le temps de leur départ. Il entra dans fa politique 
ce rendre ces voyages rares , 8c la permiilîon 
d’équiper un navire devint une faveur très- ligna! ée. 
Pour l’arracher , on remplifToic d’intrigues la capi- 
tale de l’empire , Sc on enrretcnoit la corruption 
dans tous les bureaux. 

Sous prétexte de prévenir les fraudes , d’érabür 
un ordre invariable , de procurer une fureté en- 
tière à des vailfeaux richement chargés , on mul- 
tiplia tellement les lenteurs , les vilîrcs, les inqui- 
firions , les équipages , les formalités de tous les 
genres , en Europe 6c en Améuque , que les 
faux frais doublèrent la valeur de quelques mar- 
chandifss , 5c augmentèrent beaucoup la valeur de 
toutes. 

L’oppreffion desdouanes acheva de tout perdre j 

les 
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les objets exportés pour l’autre hémii'phère , furent 
aflujettis à des droits tels qu’il n’en avoir jamais 
exifté dans aucun fiècle , ni fut aucune partie du 
globe : le prix même qu’on en avoit retiré fut 
impofé. L'or en retour devoir quatre pour cent, 

Sc l’argent en devoir neuf. 

Mais comment la cour d: Madrid avoit- elle tf’xx. 
pu fe tromper fi grofiièremenc fur fes intérêts ■ Il cour de 

^ r • 11 * / 1 Madrid per- 

Comment lur-tout pouvoit-elle perieverer dans ftvén.t -elle 
fon erreur? L Hayons , s’il fe peut , de démêler les ma^mijTyf-' 
caufes de cet aveuglement étrange. 

L’empire des Efpagnols fur le Nouveau- Monde 
s’établit dans un fiècle d’ignorance & de barbarie. 

Tous les principes de gouvernement étoienr alors 
oubliés ; & l’on ne s’étonnera pas fans doute 
que , dans l’ivreflè de leurs triomphes , des eon- 
quérans fuperbes n’aient pas ramené la lumière , 
bannie depuis dix ou douze fiée les de l’Europe 
entière. 

A cette époque d’un aveuglement univerfel , la 
cour de Madrid ne devina pas que les établiife- 
mens qu’elle formoit fous un autre hémifphcre , 
ne feraient utiles qu’au tant qu’ils deviendraient 
un encouragement pour fon agriculture , fou in- 
duftrie & fa navigation. Loin de fubordonner les 
colonies à la métropole , ce fut en quelque 
Tome IF. * Y 
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forte la métropole qui fut fubordonnée aux co- 
lonies. Toute économie politique fut ou négligée , 
ou dédaignée , & l’on ne vit la grandeur de la 
monarchie que dans l’or Sc dans l’argent de 
l’Amérique. Les peuples avoient la même ambi- 
tion } ils abandonnoient en foule leur pays natal 
pour courir après des métaux. Ces émigrations 
immenfes & continuelles laifîoient dans la popu- 
lation de la partie principale un vide qui n’étoit 
pas rempli par les étrangers que l’orgueil & l’into- 
lérance ne ceUoienr de rcpouifer. 

L’Efpagne fut affermie par des fuccès affez 
long-temps foutenus dans les fauffes routes qu’elle 
s’éroit d’abord tracées. Un afcendant qu’elle de- 
voir uniquement aux circonftances , lui parut un» 
conféquence néctlfaire de fon adminiftration & 
de fes maximes. 

Les calamités qui, dans la fuite, l’afTaillirenc 
de toutes parts , pouvoient l’éclairer. Une chaîne 
rarement interrompue de guerres plus funeftes les 
unes que les autres , la priva de la tranquillité 
qu’il lui auroit fallu pour approfondir les vices 
d’un fyftême fuivi avec la plus grande fécuricé fans 
interruption. 

Les lumières acquifes ou répandues fucceffive- 
mcnt par les autres peuples , étaient bien propres 
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à combattre , à diffiper les erreurs de î’Efpagne. 
Soit orgueil , foit jaloufie , cette nation repoulïa 
opiniâtrement les connoillances qui lui venoient 
de Tes rivaux ou de fes voilins. 

Au défaut de fecours étrangers , l’Efpagnol , 
né avec l’efpnt de méditation , avec une fagacité 
ardente , pouvoit découvrir des vérités importantes 
à fa profpérité. Ce génie propre à tout fe porta , 
fe fixa malheureufement fur des contemplations 
qui ne pouvoient que l’égarer davantage. 

Pour comble de malheur , la cour de Madrid 
s’étoit fait . de bonne heure une loi de foutenir 
les partis quelle avoir pris , pour qu’on ne pûc 
pas la foupçonner de s’être légèiement déterminée. 
Les événemens , tour fâcheux qu’ils étoient , ne 
la dégoûtèrent pas de cette politique dans fes 
rapporcs av.ee l’Amérique , & elle y fut affermie 
par les fuffrages combinés ou féparés d’une mul- 
titude d’agens féduirs ou infidèles , qui afluroienr 
leur fortune particulière par la continuité d’un 
défordre univerfel. 



Cependant le mal ne fe fir pas fentir dans les xxxi. 

. . 1 Suite que 

premiers temps , quoique des écrivains célèbres les nmeiie* 
l’aient avancé avec confiance. Dans lent opinion , fou: du mi. 
l’Efpagne fe voyant la maîtreflè de l’Amérique 9 ^nol eurent 
renonça d’elle - même aux manufactures , à l’agri- tropo!» m«- 
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culture. Cette idée extravagante n’entra jamais 
dans le fyftême d’aucun peuple. A l’époque où 
l’autre hémifphère fut découvert, Séville étoir cé- 
lèbre par fes fabriques de foie; les draps de Ségovie 
patïüient prur les plus beaux de l’Europe , 8c les ' 
étoffes de Catalogne trouvoient un débit avanta- 
geux dans l’Italie & dans le Levant. De nouveaux 
débouchés donnèrent une activité nouvelle à cette 
induflrie 8c à l’exploitation des terres qui en eft 
inféoarable. S'il en eût été autrement , comment 
cette monarchie auroit-elle pu envahir tant de 
provinces , foutenir tant de guerres longues & fan- 
glantes , foudoyer tant d’armées étrangères 8c na- 
tionales , équiper des flottes ii nombreufes «St fl 
redoutables, entretenir la divifion dans les étau 
voifins 8c y acheter des traîtres , bouleverfer les 
nations par fes intrigues , donner le branle à tous 
les événemens politiques? Comment auroit-elle 
pu être la première & prefque la feule puiflànce de 
l’univers ? 

Mais tous ces efforts occafionnèrent une con- 
fotnmation immenfe d’hommes ; mais il en paffa 
beaucoup dans le Nouveau - Mon, ie ; mais cet autre 
lsémifphère , plus riche & plus peuplé , demanda 
plus dé marchandifes ; mais les bras manquèrent 
pour tous les travaux. Alors ce furent les nations 
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étrangères , où le numéraire étoit encore rare Sc 
par conféquent la main - d’œuvre à un prix mo- 
dique , qui fournirent des fubfiftances à l’Ef- 
pagne , qui fournirent le vêtement à fes colonies* 
En vain des réglcmens févères jes excluoient de 
ce trafic. Amies ou ennemies , elles le firent fans 
interruption & avec fuccès fous le nom des Ef- 
pagnols eux - mêmes , dont la bonne foi rpérita 
toujours les plus grands éloges. Ee gouvernement 
crut remédier à ce qu’il croyoit un défordre & qui 
n’étoit qu’une fuite naturelle de l’état des choies , 
en renouvelant l’ancienne défenfe de route expor- 
tation d’or, de toute exportation d’argent. A Sé- 
ville & enfuire à Cadix , des braves appelés Mett- 
ions portoient au rempart des lingots qu’ils je- 
toient à d’autres Metedorcs chargés de les délivrer 
à des chaloupes qui s’éroient approchées pour les 
recevoir. Jamais ce verfement clandeftin.ne fut 
troublé par des commis ou par des gardes qui 
étoient tous payés pour ne rien voir. Plus de févé- 
rité n’auroit fait que haufièr le prix des marçhan- 
difes par une plus grande difficulté d’en retirer la 
valeur. Si , conformément à la rigueur des ordon- 
nances , on eût faili , jugé & condamné à mort 
quelque contrevenant & qu’on eût confifqué fes 
biens, cette atrocité, loin d’empêcher la fortia des 

Y 5 
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métaux , l’auroit augmentée , parce que ceux qui 
s’étoient contentés jufqu’alors d’une gratification 
médiocre, exigeant tin falaire proportionné au danger 
qu’ils dévoient courir, eurent multiplié leurs profits 
par leurs rifques, &: fait fortir beaucoup d’argent 
pour en avoir eux - mêmes davantage. 

Tel étoit l'état de l’Efpagne lorfqu’elle - même 
aggrava volontairement fes calamités par l’expulfion 
des Maures. 

Cette nation avoir long- temps régné fur la pé- 
ninfule prefqu’entière. De pofte en pofte elle fe 
vit fucceflivement pouflee jufqu a Grenade , où , 
après dix ans de fanglans combats , oh la réduifit 
encore, en 149a , à fubir le joug. Par fa capitula- 
tion il lui étoit permis de profefllr fon culte ; mais 
bientôt, fous divers prétextes , le vainqueur voulut 
la dépouiller de ce droit facré , & elle prit les armes 
pour le maintenir. La fortune fe déclara contre ces in- 
fortunés mufulmans. Un grand nombre périrent par 
le glaive. On vendit à quelques - uns le droit de fe 
réfugier en Afrique. Le rwfte fut condamné à pa- 
roîtte chrétien. 

Cette démonftration , dont Ferdinand 8 c Charles 
avoient voulu fe contenter, blelïa Philippe II. Ce 
prince inquifiteur voulut que les infidèles fulïènt 
réellement de fa religion. Dans l’efpérance de les 
y amener plus fûrement 8 c en moins de temps , il 
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ordonna, en 1 5 <j 3 , que ces peuples renonçaient i 
leur idiome, à leurs noms, à leurs vètemens, à leurs 
bains , à leurs ufages , à tour ce qui pouvoit les 
diftinguer de Tes autres fujets. Le defpotifme fut 
pouflé au point de leur défendre de changer de 
domicile fans , l’aveu du magiftrat , de fe marier 
fans la permiffion de l’évêque , de porter ou même 
de polTéder des armes fous aucun prétexte. Une 
réfiftance vive devoit être la fuite de cette aveugle 
tyrannie. Malheureufement des hommes qui man- 
quoient de chefs , de difcipline , de moyens de 
guerre, ne purent faire que des efforts impuilfans 
contre des armées nombrenfes , accoutumées au 
carnage & commandées par des généraux expéri- 
mentés. Les habitans des villes & des campagnes , 
qui étoienr entrés dans la rébellion , furent prefque 
généralement exterminés. La fervitude devint le 
partage de tous les ptifonniers des deux fexes. Ceux 
même de Maures qui étoient redés paifiblement 
dans leurs foyers , furent tranfporrés dans les pro- 
vinces intérieures du royaume , où ils ne trouvèrent 
que des infultes 5 c de l’opprobre. 

Cette difperfion, cette humiliation , ne produifi- 
rent pas l’effet qu’on en attendoit. Les cruautés 
qu’un tribunal de fang renouveloit fans celle , ne 
furent pas plus efficaces. Il parut au clergé qu’il ne 
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reftoit de parti à prendre que celui de chaffer de la 
monarchie tous ces ennemis opiniâtres de fa doc- 
trine -, & fon vœu fut exaucé en 1610 , malgré 
l’oppofition de quelques hommes d’état , malgré 
la réclamation plus vive- encore des grands qui 
comptoienc dans leurs palais ou fur leur domaine 
beaucoup d’efclaves de la nation que pourfuivoit 
la fuperftition. V 

On trouve par - tout que cette proferiprion coûta 
à l’Efpagne un million de fes habitans. Des pièces 
authentiques, recueillies par Bleda, auteur fage& 
contemporain , démontrent qu’il faut réduire ce 
nombre à quatre cent vingt - neuf nulle trois cent 
quatorze. Ce n’étoit pas tout ce qui avoit échappé 
de Maures à l’animofitc des guerres , au fanatifme 
des vainqueurs , à des émigrations quelquefois tolé- 
rées & plus fouvent furtives. Le gouvernement 
retint les femmes mariées à d’anciens chrétiens, 
ceux dont la foi n’étoit pas fufpeéte aux évêquçs & 
tous les enfans au - delTous de fept ans. 

Cependant letat perdoit la vingtième partie de 
fa population , & la partie la plus laborieufe, comme 
l’ont toujours été, comme le feront toujours les 
le êtes proferites ou perfécutées. Quelles que fuffenc 
les occupatious de ce peuple ; que fes bras nerveux 
s exerçaient dans les champs, dans les ateliers ou 
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dans les plus vils offices de la fociété , il fe fie un 
grand vuide dans les travaux ; il s’en fit un grand 
dans les tribut^. Le fardeau qu’avoient porté les 
infidèles fut principalement jeté fur les tilîerands. 
Cette furcharge en fit pafler beaucoup en Flandre, 
beaucoup en Italie, & les autres, fans fortir d’Ef- 
pjgne , renoncèrent à leur profeflion. Les foies de 
Valence , les belles laines d’Andaloufie ôc de Caf- 
tille cefsèrent d’être travaillées par les mains des 
Efp?gnols. 

Le fife n’ayant plus de manufactures à opprimer, 
opprima les cultivateurs. Les impôts qu’on en exi- 
gea furent également vicieux par leur nature , pat 
leur multiplicité & par leur excès. Aux impoficions 
générales fe joignirent ce qu’on appelle en finance 
affaires extraordinaires , qui, eft une manière de 
lever de l’argent fur une claflè particulière de ci- 
toyens : impofition qui , fans aider l’état, ruine les 
contribuables pour enrichir le traitant qui l’a ima- 
ginée. Ces refïources ne fe trouvant pas fuffifanres 
pour les befoins urgens du gouvernement , on 
exigea des financiers des avances coufidérables. A 
cette époque ils devinrent les maîtres dé l’état : ils 
furent autorifés à fous -affermer les diverfes parties 
de leur bail. Les commis , les gènes & les vexations 
fe multiplièrent avec ce défordre. Les lois que ces 

( 
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hommes avides eurent la liberté de faire ne furent 
que des pièges tentlus à la bonne foi. Avec le temps 
ils uftirpèrenr l’autorité fouveraine, & parvinrent à 
décliner les tribunaux du prince , à fe choifir des 
juges particuliers & à les payer. 

Les propriétaires des terres , écrafés par cette 
tyrannie, ou renoncèrent à leurs poiïè liions, ou en 
abandonnèrent la culture. Bientôt cette fertile pé- 
ninfule qui , malgré les fréquentes féchereffes 
qu’elle éprouve , nourrifloit treize à quatorze mil- 
lions d’habitans avant la découverte du Nouveau- 
Monde , & qui avoir été plus anciennement le 
grenier de Rome & de l’Italie , fe vit couverte de 
ronces. On contraéta la funefte habitude de fixer 
le prix des grains ; on imagina de former dans 
chaque communauté des greniers publics qui 
étoient néceffairement dirigés fans intelligence, 
fans zèle , fans probité. D’ailleurs , que peut - on 
attendre de ces perfides reffources ? Qui jamais 
imagina de s’oppofer au bon prix des bleds pour 
les multiplier , de grollir les frais des fubfiftances 
pour les rendre moins chères , de faciliter le mono- 
pole pour l’écarter ? 

< Quand k décadence d’un état a commencé , il 
cft rare qu’elle s’arrête. La perte de la population, 
des manufactures , du commerce, de l’agriculture, 
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fut fuivie des plus grands maux. Tandis que l’Eu- 
rope s’éclairoit rapidement , & qu’une induftrie 
nouvelle animoit tous les peuples , l’Efpagne tom- 
boit dans l’inadtion & la barbarie. Les droits des 
anciennes douanes, qu’on 'avoir laiffe fabfifter dans 
le paflàge d’une province à l’autre , furent poulfés 
à l’excès & interrompirent enrr’elles toute com- 
munication. Il ne fut pas permis de porter 
de l’argent de l’une à l’autre. Bientôt on^n’ap- 
perçut pas la trace d’un chemin public. Les voya- 
geurs fe trouvoient arretés au paflàge des rivières 
où il n’y avoit ni pont ni bateaux. Il n’y eut pas 
un feul canal , pas un feul fleuve navigable. Le 
peuple de l’univers , que la fuperftition condamné 
le plus à faire maigre , laifla tomber fes pêcheries 
6c acheta tous les ans pour douze millions de 
poiffon. Hors un petit nombre de bâtimens mal 
armés qui étoient deftinés pour fes colonies , il n’y 
eut pas un feul navire national dans fes ports. Les 
côtes furent en proie à l’avidité , à l’animofité , à 
la férocité des Barbarefques. Pour éviter de tom- 
ber dans leurs mains , on fut obligé de fréter de 
l'étranger jufqu’aux avifos qu’on envoyoit aux Ca- 
naries & en Amérique. Philippe IV , avec toutes 
les riches mines de l’Amérique, vit tout-à-coup 
fon or changé en cuivre, & fut réduit à donner aux 

/ ' 
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monnoies de vil métal , un prix prefqu’auiïi fort 
qu’à l’argent. 

Ces défordres n’étoient pas les plus grands de la 
monarchie. L’Efpagne, remplie d’une vénération 
ftupide & fuperftitieufe pour le fiècle de fes con- 
quêtes , rejetoic avec dédain tout ce qui n’avoit pas 
été pratiqué dans ces temps brilians. Elle voyoit 
les autres peuples s’éclairer, s’élever, fe fortifier, 
fans vouloir rien emprunter d’eux. Un mépris dé- 
cidé pour les lumières & les mœurs de fes voifins 
fbrmoir la bafe de fon cara&ère. 

L’inquifition , cet effroyable tribunal , établi 
d’abord pour arrêter les progrès du judaïfme & 
^le l’alcoran, avoit dénaturé le caru&ère des peu- 
ples. Il les avoir formés à la réferve, à la défiance, 
à la jaloufie. Et comment en fût - il arrivé autre- 
ment? Lorfqu’un fils put accufer fon père, une 
mère (on fils & fon époux, un ami fon ami , un 
citoyen fon concitoyen ; lorfque routes les pafiïons 
devinrent également délatrices , également écou- 
tées ^ lorfqu’au milieu de vos enfans , la nuit , le 
jour, les mains des fatellites vous faifirent de vous 
jetèrent dans l’obfcurité des cachots j lorfqu’on 
vous céla le crime dont vous étiez accufé ; lorf- 
qu’on vous contraignit à vous défendre vous- 
même, & qu’emprifonr.é pour une faute que vous 
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n’aviez pas commife, vous fûtes dérenu jugé 
fur une faute fecrète que vous aviez avouée ; lorf- 
que l’inftrufkion de votre procès fe commença , 
fe poiufuivit , s’acheva fans aucune confrontation 
avec les témoins ; lorfqu’on entendit la leéhire de 
fa fentence fans avoir eu la liberté de fe défen- 
dre : alors les yeux fe familiarisèrent avec le fang , 
par les fpeéfacles les plus atroces ; alors les atnes 
fe remplirent de ce fanatifme qui fe déploya fi cruel- 
lement dans les deux hémifphères. L’Efpagne ne 
fut , il eft vrai , ni troublée , ni dévaftée par les 
querelles de religion ; mais elle refta ftupide dans 
une profonde ignorance. L’objet de ces difpures , 
quoique toujours miférable Sc ridicule , exercé 
au moins l’efprit. On lit , on médite. On remonte 
aux fources primitives. On étudie l’hiftoire , les 
langues anciennes. La critique naît. On prend un 
goût folide. Bientôt le fujet qui écliauffoit les efprits, 
tombe dans le mépris. Les livres de controverfe 
paflent , mais l’érudition refte. Les matières de 
religion refiembîent a ces parties aélives , qui exif- 
tenc dans tous les corps propres à la fermenta- 
tion : elles troublent d’abord la limpidité de la 
liqueur , mais elles agitent 'bientôt toute la mafie. 
Dans ce mouvement elles fe dillipent ou fe pré- 
cipitent. Le moment de la dépuration arrive. 



Digitized by Google 



3 jo Histoire P hilosorhique 
ic il fumage un fluide doux , agréable & vi- 
goureux , qui fert à la nutrition de l’homme. 
Mais dans la fermentation générale de* difputes 
théologiques , toute la lie de ces matières refta 
en Efpagne. La fuperftirion y avoir abruti les 
elprits, au point que l’état s’applaudifïbit de fou 
aveuglement. 

Au lieu d’one énergie néceflaire pour porter la 
vie dans toutes les parties d’une domination trop 
étendue & trop difperfée, s’établit une lenteur 
qui ruinoit toutes les affaires. Les formalités , les 
précautions , les confeils , qu’on avoir mulripliés 
à l’infini pour n’être pas trompé , empécboienc 
feulement d’agir. 

La guerre n’étoit pas mieux conduite que la 
politique. Une population , qui fuffifoit à peine pour 
les nombreufes garnifons qu’on enttetenoit en Ita- 
lie , dans les Pays-Bas , en Afrique , Si dans les 
Indes , ne laifloit nuis moyens de mettre des ar- 
mées en campagne. Aux premières hoflilités , il 
falloir recourir à des étrangers. Loin que le petit 
nombre d’Efpagnols qu’on fai foi t combattre avec 
ces troupes mercenaires pufTent les contenir , leur 
fidélité étoit fouvept altérée par ce commerce. On 
les vit fe révolter plufieifrs fois de concert, & ra- 
vager enfemble les provinces commues à leur 
défenfe. 
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Une folde régulière auroit infailliblement pré- 
venu ou bientôt diffipé cet efprit de fédition. 
Mais pour payer des armées , & les tenir dans 
cette dépendance & cette fubordination néceflaires 
à la bonne difcipline , il auroit fallu fupprimer cette 
foule d’officiers inutiles , qui , par leurs appointe- 
rons & leurs brigandages , abforboient la plus 
grande partie des revenus publics ; ne pas aliéner 
i vil prix , ou ne pas laiflTer envahir les droits les 
plus anciens de la couronne ; ne pas diffiper fes 
tréfors à entretenir des efpions , à acheter des traî- 
tres dans tous les états. Il auroit fallu fur-tout ns 
pas faire confider la grandeur du prince à accor- 
der des pendons & des grâces à tous ceux qui 
n’avoient d’autres titres pour les obtenir que l’au- 
dace de les demander. 

Cette noble & criminelle mendicité étoit de- 
venue une mode générale. L’Efpagnol né généreux 
& devenu fier , dédaignant, les occupations ordi- 
naires de la vie , ne refpiroit qu’après les gouver- 
nemens , les prélatures , les principaux emplois 
de la magiftrature. 

Ceux qui ne pouvoient parvenir à ces emplois 
brillans, fe glorifiant d’une fuperbe oifiveté , gar- 
doient le ton de la cour , & mettoient autan* de 
gravité dans leur ennui, public, que les miniftres 
dans les fondions du gouvernement. 
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Le peuple même auroit cru .fouiller fes mains 
viéforieufes , en les employant à la plupart des 
travaux utiles. Il fe portoit nonchalamment à ceux 
même qui éroient le plus en honneur , & fe repo- 
foit pour tous les autres fur des étrangers qui tap- 
portoient dans leur patrie un argent qui la fertili- 
foitou l’enrichilToit. 

Les hommes nés fans propriété , préférant baf- 
fementunefervitude oifiveà une liberté laborieufe , 
triguoient de groflir ces légions de domeftiques 
que les grands traînoient à leur fuite , avec ce 
fafte qui étale magnifiquement l’orgueil de la con- 
dition la plus inutile , & la dégradation de la clafle 
la plus néceffaire. 

Ceux qui , par un refte de vanité , ne vouloient 
pas vivre fans quelque confidération , fe précipi- 
toient en foule dans les cloîtres , où la fuperftition 
avoir préparé depuis long-temps un afyle commode 
à leur paretfe, & où l’imbécillité alloit jufqu’à leur 
prodiguer des diftinétions. 

Les Efpagnols même qui avoient dans le monde 
un bien honnête , languifloient dans le célibat > 
aimant mieux renoncer à leur poftérité , que de 
s’occuper à l'établir. Si quelques - uns , entraînés 
par l’amour & la vertu , s’engageoient dans le 
mariage , à l'exemple des grands , ils confioient 

d’abord 
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bord leurs enfans à l’éducation fuperftideufe des 
collèges , & dès l’âge de quinze ans , les livroienc 
à des courtifanes. Le corps & l’efprit de ces jeu» 
nés gens vieillis de bonne heure , s’épuifoient éga- 
lement dans ce commerce infâme , qui fe perpé- 
tuoit même parmi ceux qui avoient contradé des 
nœuds légitimes. 

C’ell parmi ces hommes abrutis qu’étoient pris 
ceux que la faveur deftinoit à tenir les rênes du 
gouvernement. Leur adminiftration rappeîoit à 
chaque inftant l’école d’oifiveté & de corruption 
d’où ils fortoient. Rien n’étoit fi rare que de leur 
voir des fentimens de vertu , quelques principes 
dequitc, le plus léger defir de faire le bonheur 
de leurs femblables. Ils n’étoient occupés qu’à piller 
les provinces confiées à leurs foins , pour aller 
diiliper à Madrid , dans le fcin de la volupté, le 
fruit de leurs rapines. Cette conduite étoit toujours 
impunie , quoiqu’elle occafionnât fouvent des fé- 
ditions , des révoltes , des confpirations , quelque- 
fois même des révolutions. 

Pour comble de malheur, les états unis par des 
mariages ou par des conquêtes à la Calhlle , con- 
fommoient fa ruine. Les Pays -Bas ne donnoient 
pas de quoi payer les garnifonS qui les défendoient. 
On ne droit rien de la Franche Comté. La Sar- 
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daigne , la Sicile & le Milanais étoient à charge. 

• Naples & le Portugal voyoient leurs tributs en- 
gagés à des étrangers. L’ Aragon, Valence, la Ca- 
talogne , le RoufliUon , les îles Baléares & la 
Navarre, prétendoient ne devoir à la monarchie 
qu’un don gratuit que leurs députés régloient tou- 
jours, mais rarement au gré d’une cour avide & 
épuifée par fes folles largeffes. 
xxxn. Pendant que la métropole dépériffbir, il n’étoit 
qu e C t’aveii- P as poflible que les colonies prolpérallenr. Si les 
fcr'dir- Efpagnols euflènt connu leurs vrais intérêts, peut- 
pag-icaccu- ^ cre à la découverte de l’Amérique fe fuflent-ils 
colonies. contentés de former avec les Indiens des noeuds • 
honnêtes , qui auroient établi entre les deux na- 
tions une dépendance & un profit réciproques. Les 
productions des ateliers de l’ancien monde euf- 
fent été échangées contre celles des mines du nou- 
veau ; & le fer ouvragé tût été payé , à poids égal , 
par de l’argent brut. Une union fiable, fuite né- 
cefiaire d’un commerce paifible , fe feroit formée 
fans répandre du fang, fans dévafter des empires. 
L’Efpagne n’en feroit pas moins devenue maî- 
trelfe du Mexique & du Pérou ; parce que tout 
peuple qui cultive les arts fans en communiquer 
les procédés & la pratique , aura une fupériorité 
réelle fur ceux auxquels il en vend les produc- 
tions. 
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On ne raifonna pas ainfi. La facilité qu’on avoir 
trouvée à fubj liguer les Indiens ; lafcenclaur que 
prit l’Efpagne fur l’Europe entière ; l’orgueil fi 
ordinaire aux conquérans ; l’ignoraRce des vrais 
principes du commerce : ces raifons & plufieurs 
autres empêchèrent d’établir dans le Nouveau- 
Monde uneadminiftration fondée fur de bons prin- 
cipes. 

La dépopulation de l’Amérique fut le déplorable 
effet de cette confufion. Les premiers pas des con- 
quérans furent marqués par des ruifleaux de fang. 
Audi étonnés de leurs victoires, que le vaincu 
l’étoit de fa défaite , ils prirent , dans l’ivrdfe de 
leurs fuccès, le parti d’exterminer ceux qu’ils avoient 
dépouillés. Des peuples innombrables difparurent 
de la terre à l’arrivée de ces barbares ; & c’eft la 
foif de l’or , c'eft le fanatifmc qu’on accufoit de 
tant de cruautés abominables. 

Mais la férocité naturelle de l’homme, qui n ’é- 
toit enchaînée ni par la frayeur des châtimens, ni 
par aucune efpèce de honte, ni par la p éfence 
de témoins policés , ne déroboit-elle pas aux yeux 
des Efpagnols l'image d’une organifation fembla- 
ble à la leur , bafe primitive de la morale , 5c ne 
les portoit - elle pas à traiter fans remords leurs 
frères nouvellement découverts, comme ils trai- 
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toient les bêtes fauvages de l’ancien hémifphère ? 
La cruauté de Pefpric militaire ne s’accroît-elle pas 
à railon des périls qu’on a courus , de ceux qu’on 
court , & de ceux qui relient à courir ? Le foldat 
n’eft-il pas plus fanguinaire à une grande diftance, 
que fur les frontières de fa patrie r Le fentiment 
de l’humanité ne s’affoiblit-il pas à mefure qu’on 
s’éloigne de fon pays ? Pris dans les premiers mo- 
mens pour des dieux les Efpagnols ne craigni- 
rent-ils pas d’être démafqués , d’être maflacrés ? 
ne fe défièrent-ils pas des démonftrations de bien: 
veillance qu’on leur prodiguoit ? La première goutte 
de fang verfée, ne crurent-ils pas que leur fécu- 
rité exigeoit qu’on le répandît à flots ? Cette poi- 
gnée d’hommes enveloppée d’une multitude in- 
nombrable d’indigènes , dont elle n’entendoit pas 
la langue, &c dont les mœurs & les ufages lui ctoiçnt 
inconnus , ne fut -elle pas faille d’alarmes & de 
terreurs bien ou mal fondées ? 

Semblables auxVifigots, dont ils étoient lesdef- 
cendans ou les efdaves , les Efpagnols partagèrent 
entre eux les terres déferres & les hommes qui 
avoienc échappé à leur épée. La plupart de ces 
milérables vidâmes ne furvécurent pas long temps 
au carnage , dans un état d’elclavage pire que 1» 
piort. Les lois faites de temps en temps poui 
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modérer la dureté de cette fervitude , ne produi- 
firent que peu de foulagemenr. La férocité , lor- • 
gueil, l’avidité, le jotioient également des ordres 
d’un monarque trop éloigné, & des larmes des 
malheureux Indiens. 

Les mines furent encore une plus grande caufe 
de deftrucliun. Depuis la découverte du Nouveau- 
Monde, ce genre de richelTè abforboit tous les 
fentimens des Efpagnols. Inutilement quelques 
hommes plus éclairés que leur fiècle, leur crioient: 
Laiflez l’or, fi la furfoce de la terre qui le couvre 
peut produire tin épi dont vous fafiiez du pain , 
un brin d herbe que vos brebis puilTent paître. 
Le feul métal dont vous ayez vraiment befoin, 
c’eft le fer. Conftruifez-eii vos feies', vos mar- 
teaux , les focs de vos charrues ; mais ne les trans- 
formez pas en outils meurtriers. La quantité d’oc 
néceflaire aux échanges des nations eft fi petite j 
pourquoi donc la multiplier fans fin ? Quelle im- 
portance y a-t-il à repréfenter cent aunes de toile 
ou de drap , par une livre ou par vingt livres 
d’or ? Les Efpagnols firent comme le chien de 
la fable , qui lâcha l’aliment qu’il portoit à (a 
gueule , pour fe jeter fur fon image qu’il voyoit 
au fond des eaux , où il fe noya. 

Malheureufement les Indiens devinrent les vie- 
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timcs de cette erreur funefte. Précipités dans des 
abîmes profonds , où ils étoient privés de la lu- 
mière du jour , du bonheur de refpirer un aiç 
dou* & fain , de la confolation de mêler leurs 
pleurs avec les larmes de leurs proches &' de leurs 
amis', ces infortunés çreufoient leur tombeau fous 
des voûtes ténébreufes qui recèlent aujourd’hui 
plus de cendres de morts que de pouffière ou de 
grains d’or. Comme toutes les nations de l’uni- 
vers étoient révoltées de ces barbaries , les écri- 
vains Efpagnols e frayèrent de prouver que le tra- 
vail des mines n’avoit rien de dangereux : mais 
on en croyoit aux démon ftrat ions phyfiques. On 
n’ignoroit point que l’on n’habite pas les entrailles 
obfcures de la terre , fans inconvénient pour les 
yeux } qu’on ne refpire pas des vapeurs mercu- 
rielles , fulfureufes , arfénicales , toutes pcftilen- 
lielles. , fans inconvénient pour la poitrine j qu’on 
ne reçoit pas par les pores de la peau , qu’on n’a- 
vale paS par la bouche des eaux mal-faines, fans 
inconvénient pour l’eftomac &c pour les humeurs du 
corps. On voyoit fortir de nos mines la mort fous 
toutes les formes , avec la toux cruelle , avec la hi- 
deufe atrophie , avec le noir marafme , avec les 
convulfions, le raccourciflement , les diftorfions 
«les membres. On voyoit aux mineurs les rides, la. 
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foibleffe , le tremblement , la caducité , à lage de 
la fanté vigoureufe ; & loin d’accorder quelque 
créance au fécit des Efpagnols, ou s’indignoit de 
leur mauvaife foi lorfqu’on ne fe nioquoit pas de 
leur ignorance. 

Pour fe dérober à ces tombeaux £c aux autres 
aftes de la tyrannie européenne , beaucoup d’A- 
méricains fe réfugièrent dans des forêts, dans des 
montagnes inacctllibles. Dans ces climats âpres 
6 c fauvages, ils contra&oient un c -raûtie féroce 
qui coûta fouvent des larmes 6 c du lang à leurs 
impitoyables opprefleurs. 

Dans quelques cantons , le détefpoir fut porté 
fi loin, que, pour ne pas lai lier des héritiers de 
leur infortune, les hommes réfolurent unanime- 
ment de n’avoir aucun commerce avec les femmes. 
Cette trifte conjuration contre la nature & contre 
/ le plus doux de fes plaifirs , l’unique événement 
de cette efpèce que l'hiftoire nous ait tranfmis, 
femble avoir été réfervée à l’époque de la décou- 
verte da Nouveau-Monde, pour caraétérifer à ja- 
mais la tyrannie efpagnole. Que pouvoient cppofer 
les Américains à la foif de détruire , que l’horrible 
voeu de ne fe reproduire jamais? Ainii la terré fut 
doublement fouillée, du fang des pères, & du 
germe dçs en fans. 
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Dès-lors , cette terre fut comme maudite pour 
fes barbares conquérans. L’empire qu’ils avoient 
fondé s’écroula bientôt de toutes parts. Les pro- 
grès du défordre & du 1 crime furent rapides. Les 
forterefles les plus importantes tombèrent en ruine. 
Il n’y eut dans le pays ni armes , ni magafins. 
Le foldat , qui n’étoit ni exercé, ni nourri, ni 
vêtu, devint mendiant ou voleur. On oublia juf- 
qu’aux élémens de la guerre 8c de la navigation , 
jufqu’au nom des inftrumens propres à ces deux 
arts fi néceflàires. 

Le commerce ne fut que lart de tromper. Lot 
6c l’argent , qui dévoient entrer dans les coffres du 
fouveraii» , furent continuellement diminués pat 
la fraude , & réduits au quart de ce qu’ils dévoient 
être. Tous les ordres , corrompus par l’avarice , fe 
donnoient la main pour empêcher la vérité d’ar- 
xiver au pied du trône , ou pour fauver les préva- 
ricateurs que la loi avoit proferits. Les premiers Sc 
les derniers magiftrats agirent toujours de concert 
pour appuyer leurs injuftices réciproques. 

Le chaos où ces brigandages plangèrent les af- 
faires , amena le funefte expédient de tous les états 
mal adminiftrés : des impofitions fans nombre. On 
paroiflbit s’être propofé la double fin d’arrêter 
toute induftrie , & de multiplier les vexations. 
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L’ignorance marchoit de front avec l’injuftice. 
L’Europe étoit alors peu éclairée: la lumière même, 
qui commençoit à s’y répandre, éroic repoufTée par 
l’Efpagne. Cependant un voile plus épais encore 
couvroit 4’ Amérique ; les notions les plus fimples 
fur les objets les plus importai», y étoient en- 
tièrement effacées. 

Comme l’aveuglement eft toujours favorable à 
la fuperftition , les miniftres de la religion , un peu 
moins aveuglés qtie les colons , prirent fur lui en 
afeendant décidé dans toutes les affaires. Plus af- 
furés de l’impunité , ils lurent toujours plus har- 
dis à violer tout principe d’équité, toute règle de 
mœurs 8c de décence. Les moins corrompus fai- 
foient le commerce j les autres abufoient de leur 
miniftère 8c de la terreur des armes eccléfiaftiques , 
pour arracher aux Indiens tout ce qu’ils aveient. 

La haine qui fe mit entre les Efpagno's tiés 
dans le pays , & ceux qui arrivoient d’Europe , 
'acheva de tout perdre. La cour avoir imprudem- 
ment jeté les femences de cette divifion malheu- 
reufe. De faux rapports lui peignirent les créoles 
comme des demi-barbares , prefque comme des In- 
diens : elle ne crut pas pouvoir compter fur leur 
intelligence, fur leur courage, fur leur attache- 
ment , 8c elle prit le parti de les éloigner de tous 
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les polies utiles ou honorables. Cette réfolution io- 
jurieufe les aigrit. Loin de travailler à les appai^ 
fer , les dépofitaires de l’autorité fe firent un art 
- d’envenimer leur chagrin par des partialités hu- 
miliantes. Il s’établit entre les deux dalles, dont 
l’une étoit accablée de faveurs & l’autre de refus,' 
une aveifion infunnontable. Elle fe manifefta pat 
des éclats qui , plus d’une fois , ébranlèrent l’em- 
pire de la métropole dans le Nouveau-Monde. Ce 
levain étoit fomenté par le clergé créole & le clergé 
européen , qui avoient aufli contradé la contagion 
de ces difcordes. 

xxxin. Il nous elt doux de pouvoir penfer , de pou- 
commî-rcl"! voir écrite que la condition de l’Efpagne devient 
léthargie! & £ous ^ es j ours meilleure. La nobldTe n’affede plus 
ces airs d’indépendance qui embarraffoient quel- 
quefois le gouvernement. On a vu arriver des 
hommes nouveau^ , mais habiles au maniement 
des affaires publiques qui furent trop long-temps 
l'apanage de la naillance feule. Les campagnes , 
mitux peuplées & mieux cultivéc-s , offrent moins 
de ronces éc plus de récoltes. Il fort des ateliers 
de Grenade , de Malaga , de Séville , de Priego , 
de Tolède , de Talavera , & fur tout de Valence , 
des foieries qui ont de la réputation & qui la mé- 
ritent. Ceux de Saint-Udephonfe donnent de très-. 
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belles glaces j ceux de Guadalaxara Sc d’Efcaray, 
des draps fins & des écarlates } ceux de Madrid , 
des chapeaux, des rubans, des tapilTèries, de la 
porcelaine. La Catalogne entière eft couverte dq 
manufactures d’armes & de quincaillerie, de bas 
& de mouchoirs de foie , de toiles peintes de co- 
ton, de lainages communs, de galons 6 c de den- 
telles. Des communications de la capitale avec les 
provinces commencent à s’ouvrir , & ces magni- 
fiques voies font plantées d’arbres utiles ou agréa- 
bles. On creufe des canaux d’arrofement ou de 
navigation, dont le projet, conçu par des étran- 
gers, avoir fi long-temps révolté l’orgueil du mi- 
ni Itère Sc celui des peuples. D’excellentes fabriques 
de papier ; des imprimeries de très-bon goût j des 
fociétés confacrées aux beaux-arts, aux arts utiles 
Sc aux fciences , étoufferont tôt ou tard les pré- 
jugés 6 c l’ignorance. Ces figes établiifemens feront 
fécondés par les jeunes gens que le miniftère fait 
inftruire dans les contrées dont les connoilfances 
ont étendu la gloire ou les profpciicés. Le vice des 
tributs , fi difficile à corriger, a déjà fubi des 
réformes très-avantageufes. Le revenu national , 
anciennement fi borné , s’eft élevé , dit-on , à 
i 40,400,000 liv. Si le cadaftre, dont la confection 
occupe la cour de Madrid depuis 1749 , eft fait 
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fur de bons principes, ôc cju il foit exécute, le fifc 
verra encore croître fes reiïburces * &c les contri- 
buables feront foui âgés. v 

A la mort de Chark|S-Quint , le tréfor public 
était fi obéré , qu’o:i mit en délibération s’il ne 
convenoit pas d’annuller tant d engagemens fu- 
neftes. Ils Furent portés à un milliard , ou peut- 
être plus , fous le règne inquiet & orageux de fon 
fiis Philippe. L’intérêt des avances faites au gou- 
vernement abforboit , en 1688, tout le produit 
des impofitionsj , 8 c ce fut alors une néceffité de 
faire une banqueroute entière. Les événemens qui 
fuivkenc cette grande crife furent tous li malheu- 
reux , que les finances retombèrent fubitement 
dans le chaos , d’où une réfolution extrême , mais 
nécelfake , les avoir tirées. Une adminiftration 
plus éclairée mit au commencement du fiècle un 
ordre dans les recouvremens , une règle dans les 
dépenfes , qui auraient libéré l Etat , fans les révo- 
lutions qui s’y fuccédèrent avec une rapidité qu’on 
a peine à fuivre. Cependant la couronne ne de- 
voit , en 1759, que 1 60,000,000 de livres que Fer- 
dinand laiffoit dans fes coffres. Son fuccelïèur em- 
ploya la moitié de cette fomme à la liquidation de 
quelques dettes ; le telle fut confommé par la guerre 
de Portugal, pac l’augmentation de la marine, par 
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mille dépenfes néceflaires pour tirer la monarchie 
de la langueur où deux fiècLs d’ignorance de d’i- 
nertie l’avoient plongée. 

La vigilance du nouveau gouvernement ne s’eft 
pas bornée à réprimer une partie des dé (ordres 
qui ruinoient fes pofftflious d’Europe. Il a été 
porté un œil attentif fur quelques-uns des abus 
qui arrêtoient la profpérité de fes colonies. Leurs 
chefs ont été choifis avec plus de foin , & mieux 
furveillés. On a réformé quelques-uns des vicet 
qui s’étoient glifles dans le* tribunaux. Toures les 
branches d’adminiftration ont été améliorées. Le 
fort même des Indiens eft devenu moins mal' 
heureux. 

Ces premiers pas vers le bien doivent faire ef- xxxiv. • 
péter an miniftère efpagnol qu il arrivera à une cônvi-ndtoic 
bonne adminiftration , Iorfqu’il aura failî les vrais 
principes , Sc qu’il emploiera les moyens con- j^ r U f K a “ c ôr* 
venables. Le caractère de la nation n’oppofe pas )-’' rkéienEu - 

r 1 * rope te en 

des obftacles infurmontables à ce changement , Amérique, 
comme on le croit trop communément. Son in- 
dolence ne lui eft pas auftî naturelle qu’on le penfe. 

Pour peu qu’on veuille remonter au temps où ce 
préjugé défavorable s’érablifl'oir, on verra que cec 
engourdiftement ne setendoitprs atout, & que» 
û i’Efpagne éroit dans l’ina&ion au-ùedans j elle 
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portoit fon inquiétude chez Tes voifins, dont elle 
troubloit fans celle la tranquillité. Son oifiveté 
ne vient en partie que d’un fol orgueil : parce que 
la noble flè ne faifoit rien , on a cru qu’il n’y 
avoir rien de fi noble que de ne rien faire. Le 
peuple entier a voulu jouir de cette prérogarive j 
& l’Espagnol , décharné, demi-nu, nonchalam- 
ment allis à terre, regarde avec pitié fes voilins, 
qui , bien nourris , bien vêtus, travaillent Sc rient 
de f\ folie, l/un méprife par orgueil ce que les 
autres rechetchent par vanité : les commodités de 
la vie. Le climat avoit rendu l’Efpagnol fobre ; 
& il le fl encore devenu par indigence, L’efprit 
monacal, qui le gouverne depuis long- temps, lui 
fait une vertu de cette même pauvreté qu’il doit 
à fes vices. Comme il n’a rien , il ne defite rient 
mais il méprife encore moins les richelles qu’il ne 
hait le travail. 

De fon ancien caractère il n’eft refté à ce peuple 
pauvre & fupetbe , qu’un penchant démefuré pour 
tout ce qui a l’air de l’élévation. Il lui faut de 
grandes chimères, une immenfe perfpeétive de 
gloire. La farisfâ&ion qu’il a de ne plus relever 
que du trône depuis l’abaifTement des grands , lui 
fait recevoir tout ce qui vient de la cour avec 
relpcd & avec confiance. Qu’on dirige à fon bon- 
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heur ce puiflant reffort, qu’on cherche les moyens, 
plus aifés qu’on ne croit, de lui faire trouver le 
travail honorable, & l’on verra la nation rede- 
venir ce qu’elle étoit avant la décou verre du 
Nouveau-Monde , dans ces temps brillans où , 
fans fecouts étrangers , elle menaçoit la liberté de 
l’Europe, 

Après avoir guéri l’imagination des peuples, après 
les avoir fait rougir de leur inaction orgutilleufe , 
il faudra fonder d’autres plaies. Celle qui affrète 
le plus la mafTe de l’Etat , c’eft le défaut de po- 
pulation. Le propre des colonies bien adminif- 
trées eft d’augmenter la population de la métro- 
pole, qui, par les débouchés avantageux qu’elle 
foumi r à leurs produirions , augmente réciproque- 
ment 1. leur. C’eft fous ce point de vue, intéref- 
fant » a-fois pour l’humanité & pour la politique , 
que ;s nations éclairées de l’ancien hémifphère 
or ( ivifagé leurs établiffrmens du nouveau. Le 
î ' a par-tout couronné un fi noble & fi 

J 

fag deffrin j il n’y a que l’Efpagne , qui avoir 
formé fon fyftême avant que la lumière fut ré- 
pandue , qui ait vu fa population diminuer en 
Europe , à mefure que fes poffeflions augrr.entoient 
«n Amérique. 

Lorfque la difproportion entre un territoire Sc 
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fes habitans n’eft pas extrême, l’aâivité, l’écono- 
mie , une grande faveur accordée aux mariages , 
Une longue paix , peuvent avec le temps rétablit 
l’équilibre. L’Efpagne qui par le reçenfement très- 
exaét de 1768 n’a que neuf millions trois cent 
fept mille huit cent quatre habitans de tout âge 
& de tout fexe , & qui ne compte pas dans fes 
colonies la dixième partie des bras qu’exigeroient 
leur exploitation , ne peut ni fe peupler 3 ni les 
peupler fans des efforts extraordinaires &c nou- 
veaux. Il faut , pour augmenter les clafles labo- 
rieufes du peuple , qu’elle diminue fon clergé qui 
énerve & dévore également i’Etat; il faut quelle 
renvoie aux arts les deux tiers de fes foldats , que 
l’amitié de la France Sc la foiblefle du Portugal 
lui rendent inutiles ; il faut quelle s’occupe du 
foulagement des peuples , aulîi-tôt que les pofTef- 
fions de l’ancien & du Nouveau-Monde auront été 
tirées du chaos où deux fiècles d’inertie , d’igno- 
rance & de tyrannie les avoient plongées; il faut, 
avant tout , qu’elle aboliflè l’infame tribunal de 
l’inquifition. 

La fuperftition , quelle qu’en foit la caufe , eft 
répandue chez tous les peuples fauvages ou poli- 
cés. Elle eft née fans doute de la crainte du mal, 
& de l’ignorance üe fes caufes & de fes remèdes. 

C’en 
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C’en eft allez du moins pour l’enraciner dans 
l’efprit de tous les hommes. Les lléaux de la 
nature , les contagions , les maladies , les accidens 
imprévus j les phénomènes deftruéteucs , toutes les 
caufes cachées de la douleur &: de la mort , font (i 
univerfelles fur la terre, qu’il feroit bien étonnant 
que l’homme n’en eût pas été dans tous les temps 
& dans tous les pays vivement affeété. 

Mais cette crainte naturelle aura toujours fub- 
fifté ou groffi à proportion de l’ignorance & de 
la fenlibilité. Elle aura enfanté le culte des élé- 
mens qui font les grands ravages fur la terre , 
tels que font les déluges, les incendies, les peflesj 
le culte des animaux , fuit venimeux , fuit vora- 
ces, mais toujours nu fi blés j le culte des hommes 
qui ont fait les plus grands maux à l'homme , des 
conquérans , des heureux fourbes , des fuifeurs 
de prodiges appareils , bons ou mauvais j le culte 
des êtres invisibles, que l’imagination fuppofe ca- 
chés dans tous les inftrumens du mal. L’étude de 
la nature & la médication auront infenfiblemenc 
diminué le nombre de ces êtres, & l’efprit humain 
fe fera élevé de l’idolâtrie au théilrae : mais cetre 
dernière idée, fmple & fublime,fera toujours reliée 
informe dans les efprits grofliets, Sc mêlée, d’une 
foule d’erreurs & de fantômes. 

Tome IV. 
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La révélation perfeéfcionnoit la do&rine d’an 
être unique j & il allait s’établir peut-éne une 
religion plus épurée , fi les barbares du nord qui 
inondèrent les provinces de l’Empire romain , 
n’eu fient apporté des préjugés facrés qu’on rie pou- 
voir chaffer que par d’autres fables. Le chriftia- 
nifme vint fe- préfenter malheureufemenr à des 
efprirs incapables de le bien entendre. Ils ne le 
reçurent qu’avec cet appareil merveilleux dont 
l’ignorance eft toujours avide. L’intérêt le chargea, 
le défigura de plus en plus , & fit imaginer chaque 
jour des dogmes &: des prodiges d’autant plus ré- 
vérés qu’ils étoient moins croyables. Les peuples 
occupés durant douze fiècles à fe partager , à fe 
difputer les provinces de la monarchie univerfelle, 
qu’une feule nation avoit formée en moins de deux 
cents ans, admirent fans examen toutes les erreurs 
que les prêtres , après bien des chicanes , étoient 
convenus entre eux d’enfeigner à la multitude $ 
mais le clergé , trop nombreux pour s’accorder , 
avoit entretenu dans fon fein un germe de divi— 
lion qui devoir tôt ou tard fe communiquer 
au peuple. Le moment vint où l’efprit d’ambition 
& de cupidité qui dévoroir toute l’églife , heurta 
avec beaucoup d’éclat & d’animofiré un grand 
nombre dcfuperfiitions le plus généralement reçues. 
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Comme c’croit l’habicude qui avoir fait adopter 
les puérilités don: on s 'était laide bercer , & qu’on 
n’y étoit attaché ,ni par principe de raifonnement , 
ni par efprjt, de parti ; ceux qui avoicnc le plus 
d’intérêt à les foutenir , fe trouvèrent hors d’état 
de les défendre lorfqu’elles furent attaquées avec 
un courage propre à fixer l’attention publique ; mais 
rien n’avança ;lcs progrès de la réfurmation de 
Luther & de Calvin comme la liberté qu’elle ac- 
cordoit d chaque particulier de juger fouveraine- 
ment des principes religieux qu’il avoir reçus. Quoi- 
que la multitude fût incapable d’entreprendre cette 
difcufiîo'n , elle fe fentit fière d’avoir à balancer de 
Ci grands , de lî chers intérêts. L'ébranlement étoit 
fi général , qu’on peut conjeéiurer que les nouvelles 
opinions auraient par tout triomphé des anciennes, 
Ç\ le magiftr.u ne s’étoit cru intérctfé à arrêter le 
torrent, il aveit befoin , ainfi que la religion , d’une 
obeiflance implicite fur laquelle fon autorité écoic 
principalement fondée; & il craignit qu 'après avoir 
rem’erfé les fondemens antiques & protonds de 
la hiérarchie romaine , on examinât fes propres 
titres. L’efprit républicain qui s’écablifloit naturel- 
lement parmi les réformés, augmentoir encore cette 
défiance. 

Les rois d’Efpagne , plus jaloux de leurs ufur-*; 
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rations que les autres fouverains , voulurent leur 
donner de nouveaux appuis dans des fuperftitions 
plus uniformes : ils ne virent pas que les fyftêmes 
des hommes ne peuvent pas être les mêmes fur 
un être inconnu. En vain la raifon crioit à ces im- 
bécilles monarques que nulle puiffance n’eft en 
droit de preferire aux hommes ce qu’ils doivent 
penier ; que la fociété n’a pas befoin , pour fe 
feurenir , d’ôter aux âmes toute efpéce de liberté ; 
& qu’exiger par la force une formule de foi , c’eft 
impofer un faux ferment qui rend un homme 
traître à fa confcience pour en faire un ftîjet fidèle; 
que la politique doit préférer tour citoyen qui fat 
la patrie, à celui qui efb inutilement orthodoxe. 
Ces principes éternels & inconteftables ne fuient 
pas écoutés ; leur voix étoit écoufFée par l’appa- 
rence d’un grand intérêt , & encore plus par les 
cris furieux d’une fpule de prêtres fanatiques , qui 
ne tardèrent pas à s’emparer de l’autorité. Le 
prince , devenu leur efclave , fut forcé d’abandon- 
ner fes fujets à leurs caprices, de les biffer oppri- 
mer , d’être fptéhreur oiiif des cruautés qu’on 
exerçoit contre eux: dès-!ors des mœurs fuperfti- 
tieufts , utiles feulement au facerdoce , devinrent 
nuifiblës à la fociété. Des peuples ainfî corrompus 
& dégénérés furent les plus cruels des peuples ; 
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leur obéiirance pour le monarque fut fubordonnée 
à la volonté du prêtre j il opprima tous les pou- 
voirs , il fut le vrai fouverain de l’Etat. 

L’ina&ion fut la fuite néceflaire d’une fuperfti- 
tion qui énervoit toutes les facultés de lame. Le 
projet que les Romains formèrent dès leur enfance 
do devenir les maîtres du monde , fe manifefta 
jufque dans leur religion: c’étoit la Victoire, Bel- 
lone, la Fortune , le Génie du peuple romain 
Pvome même , qui étoient leurs dieux. Une 
nation qui afpiroit à marcher fur leurs traces , 8c 
qui fongeoit à devenir conquérante, adopta un 
gouvernement monacal, qui a détruit tous les ref- 
forts , qui les empêchera de fe rétablir en Efpagn* 
& en Amérique, s’il n’eft renverfé lui-même avec 
toute l'hotreur qu’il doit infpirer. L’abolition de 
i'inquiiition doit hâter ce grand changeaient. Il eft 
doux d’efpérer que fi la cour de Madrid ne fe 
détermine pas à cet a&e nécelTaire , -elle y fera quel- 
que jour réduite par un vainqueur humain , qui , 
dans un traité de paix , diéLra pour première con- 
dition que les auto-de-fJ feront abolis dans tou- 
tes les pojfejjions t-.fpagnoles de l’ancien & du nou- 
veau Monde. 

Ce moyen , tout néceflaire qu’il efr au réta- 
blilleinent de la monarchie , n’eft pas fufiifaur. 

A a j 
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Quoique l’Efpagnc ait mis à cacher fa foiblefle 
plus d’art peut-etre qu’il n’en auroit- fallu pour 
acquérir des forces, on connoîc fes plaies; elles 
font li profondes 5c fi invétérées , qu’il lui faut 
des fecours étrangers pour les guérir. Qu elle ne 
les refufe pas , 5c elle verra fes provinces de l’un 
& l’autre hémifohère remplies de nouveaux habi- 
tans , qui leur donneront mille branches d 'indus- 
trie. Les peuples du nord &. ceux eu midi , poffé- 
dés de l’ambition des richeffes qui caradé- ife notre 
fiècde, iront en foule dans des contrées ouvertes à 
leur émulation; la fortune publique fuicra les for- 
tunes particulières ; celles des étrangers deviendront 
eîl es mêmes une richelfe nationale , fi ceux qui les 
auront élevées en peuvent jouir avec allez de fureté, 
d’agrément 5c de diftindtion pour perdre le fouve- 
jiir de leur pays natal. 

L’Efpagne verrait bientôt arriver fa population 
au point où elle doit la defirer , fi elle n 'ouvrait 
pas feulement fon fein aux peuples de fa commu- 
nion , mais indiitindtemenc à toutes les fedtes. Elle 
le pourrait fans blefïer les principes de la religion , 
fans s’écarter des maximes de ia politique. Les 
bons gouvernemens ne font pas troublés par U 
diverfité des opinions , 5c un chriftianifme bien 
«ntenda ne proferit pas la liberté de confcience. 
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Ces vérités ont été portées à un tel degré d’évi- 
dence , qu’elles ne doivent pas tarder de fervir 
de règle à toutes les nations un peu éclairées. 

Lorfque l’Efpagne aura acquis des bras , elle 
les occupera de la manière qui lui fera la plus 
avantageufe. Le chagrin qu’elle avoit de voir les 
tréfors du Nouveau-Monde palïèr chez fes rivaux 
- & fes ennemis , lui a fait croire qu’il n’y avoit 
que le rétabliflèment de fes manufactures qui pût 
la mettre en état d’en retenir une partie. Ceux de 
lès écrivains économiques qui ont le plus appuyé 
ce fyftéme , nous paroilTent dans l’erreur. Tant 
que les peuples qui font en poffeilion de fabriquer 
des marchandées qui fervent à l’approviGonnement 
de l’Amérique , s’occuperont du foin de confer- 
ver leurs manufactures , celles qu’on voudra créer 
ailleurs en foutiendront difficilement la concur- 
rence. Elles pourront peut-être obtenir à suffi 
bon marché les matières premières &: la main-d’œu- 
vre \ mais il faudra des liècles pour les élever à 
la même célérité dans le travail , à la même per- 
fection dans l’ouvrage. Une révolution qui tranf- 
porteroit en Efpagne les meilleurs ouvriers , les 
plus habiles artiftes étrangers , pourrait feule 
procurer ce grand changement. Ji.fqu’à cette 
époque , qui ne paraît pas prochaine , les ten- 
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tatives qu’on hafardera auront une iflue funefle. 

Nous irons plus loin, & nous ne craindrons 
pas d'avancer que , quand i Efpague pourroit fe 
procurer la fupériorité dans les manufactures de 
luxe , elle ne devroit pas le vouloir. Un fuccès 
* momentanée feroit fuivi d’une ruine entière. Qu’on 
fuppofe que cette monarchie tire de fon fcin tcoi- 
tes -les marchandées néceffaires pour i’approvitîon- 
nemenr de fes colonies, les tréfors mnnonfes qui 
feront le produit de ce commercé, concentrés dans 
fa circulation intérieure , y aviliront bientôt le nu- 
méraire, La cherté des productions de fa terre , 
du fai aire de fes ouvriers , fera une fuite infaillible 
de cette abondance de métaux. Il n’y aura plus 
aucune proportion entre elle _ <S j les peuples voi- 
fins. Ceux-ci , dès-lors en état de donner leurs mar- 
chandifes à plu bas prix , la forceront à les recevoir , 
parce qu’un bénéfice exorbitant furmonte tous les 
obftacles. Ses habitans , fans occupation , feront 
réduits à en aller chercher ailleurs ; & elle per- 
dra en même temps fon indtiftric &. fa population. 

Puifqu’il eft impoflibleà l’Efpagrte de retenir le 
produit entier des mines du Nouveau-Monde , 
& qu’elle le doit partager néceîfairetnent avec Ig 
refte de l’Europe , route fa politique doit tendre 
à en conferver la meilleure part , à faire pencher 
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la balance de Ton côté, & à ne pas remire fes avan- 
tages excelîifs , afin de les rendre permanens. La 
pratique des arts de première néceflité , l’abondance 
& l’excellente qualité de fes productions naturel- 
les, lui a dureront cette fupérioricé. 

'* Le miniftère efpagnol , qui a entrevu cette 
vérité , s’eft mépris en ce qu'il a regardé les ma- 
nufactures comme le feul mobile de l’agricul- 
ture. Ç’elt une vériré incoriteftable que les manu- 
factures favorifent la culture des terres. Elles font 
même néceflaires par touc où les frais de tranfpott 
arrêtant la ci culation & la confommation des den- 
rées, le cultivateur fe trouve découragé par le dé- 
faut de vente. Mais dans tout autre cas , il peut 
fe palier de l’encouragement que donnent des ma- 
nufactures. S’il a le débouché de fes prod citions , 
peu lui importe que ce foie par une confommation 
locale ou par l’exportation qu’en fait le commerce ; 
il fe livrera au travail. 

L’Efpagne vend tous les ans à l’étranger , en 
laine , en foie , en huile, en vin , en Lr, en fon- 
de, en fruits, pour plus de 8o,coo,ooo de livres. 
Ces exportations , dont la plupart rre peuvent être 
remplacées par aucun fol de l’Europe , font fuf- 
cepcibles d’une augmentation immenfe. Elles fuf- 
fivont , indépendamment des Indes , pour payer 
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tout ce que l’Etat pourra conforrrmer de marcha»- 
difes étrangères. Il eft vrai qu’en livrant ainfi aux 
autres nations Tes productions brutes, elle augmen- 
tera leur population , leurs richeflês & leur puif- 
fance : mais elles entretiendront , elles étendront 
dans fon fein un genre d’indttftrie bien plus sûr , 
bien plus avantageux. Son exiftence politique ne 
tardera pas à devenir relativement fupériçure 5 & 
le peuple cultivateur l’emportera fur les peuples 
manufacturiers. 

L’Amérique ajoutera beaucoup à ces avantages. 
Elle deviendra utile à l’Efpagne par fes métaux & 
par fes denrées. 

On n’a que des notions vagues fur la quantité 
de métaux , fur la quantité de dentées que l’ancien 
mondé recevoir du nouveau , dans les premiers 
temps qui fuivirent la conquête. Ij.es lumières aug- 
mentent à rnefnre qu’on approche de notre âgé. 
Actuellement l'Elpagne tire tous les, ans du con- 
tinent de l’Amérique 8 9,095, 05 2 livres eu or ou 
eu argent, & 54,055,902 livres en produéHuns. 
En tout 125,768,954 livres. En prenant ce cal- 
cul pour règle , il fe trouve roit que la métropole 
a reçu de (es colonies , dans l’efpace de deux 
cents quatre- vingt- fept années , 35,515 .>949, 798 
livres. 
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On ns peut diflimulcr qu’autrefois il arrivoit 
moins de productions qu’il n’en vient Aujourd’hui: 
mais a!or.-> les mine-- croient plus abondantes. Vou- 
lez-vous vous en tenir à la multiplication des 
métaux feulement ; l’Efpagne n’aura reçu que 
25,570,179.914. 1 . Nous compterons pour rien les 
9,94* ,<>£9,874 1. de productions. 

Il feroit po!lîb!e d’augmenter la mafle des mé- 
taux & des denrées. Four atteindre le premier 
but , il fuffiroit que le gouvernement fît palier des 
gens plus habiles dans la métalkugie, Ce qu’il fe 
relâchât fur les conditions auxquelles on permet 
d’ouvrir des mines. Mais ce fuccès ne feroit ja- 
mais que pafTager. La rai fou en eft fenfible. L’cr 
& l’argent ne font pas des richefles ; ils repréfen- 
tenr feulement des richefles. Ces lignes font très- 
durables , comme il convient à leur deflination. 
Plus ils fe multiplient , Ce plus ils perdent de leur 
valeur , parce qn iis repréfentent moins de cltofes. 
A mefure qu’ils font devenus communs , depuis 
la découverte de l’Amérique , tout a doublé, 
triplé , quadruplé de prix. Il eft arrivé que ce 
qu’on a tiré des mines , a toujours moins valu , 
&c que ce qu’il en a coûté pour les exploiter,» 
toujours valu davantage. La balance , qui penche 
toujours de plus en plus du côté de la dépenfe , 
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peut rompre l’équilibre , au point qu’il faudra re- 
noncer à cette fource d’opulence. Mais ce feroic 
toujours un grand bien que de Amplifier ce: opé- 
rations j & d’employer toutes les reftources de la 
phyfique à rendre ce travail moins deftruéteuc 
qu’il ne l’a été. Il eft un autre moyen de profpérité 
pour l’Efpagne , qui , loin de s’affoiblir , ac- 
querra tous les jours de nouvelles forces. C’eft 
le travail des terres. 

Tel eft le but important auquel la cour de 
Madrid doit tendre. Si, plaçant les métaux dans 
l'ordre inférieur qui leur convient, elle fe déter- 
mine à fonder fpécialement la félicité publique 
fur les productions d’un fol fécond 2c vafte, le 
nouvel hémifphère fortira du néant où on l’a 
trouvé, où on l’a laide. Le foleil qui n’a lui 
jufqu’ici que fur des déferts en friche, y fécondera 
tout par fon influence. 

Au nombre des denrées que fes rayons, fécon- 
dés par le travail 2c l’intelligence de l’homme, 
y feront éclofe , l’on comptera les denrées qui 
enrichiffent actuellement les îles du Nouveau- 
Monde, dont la confommation augmente de jour 
en jour, & qui, après avoir été long temps des 
objets de luxe, commencent à être placées parmi 
les objets d’une néctflïts indifpcnfable. 
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Il eft poflible qu’on fafte profpérer les aromates, 
les épiceries de l'Afie, qui font annuellement 
fertir dix ou douze millions de la monarchie. 
Cet efpoir eft plus particulièrement fondé pour 
la cannelle : elle croît naturellement dans quel- 
ques-unes des vallées des Cordelières ; en la 
cultivant , on lui donnerait peut-être quelques- 
unes des qualités qui lui manquent. 

Plufieurs provinces du Mexique re'colroient 
autrefois d’excellentes foies que les tmnu&éhires 
d’Efpagne employoient avec fuccts : cette richefle 
s’eft perdue par les contrariétés fins nombre qu’elle 
a eiïuyéts 3 rien n’cft plus aifé que de la reffuf- 
citer & de l’étendre. 

La laine de vigogne eft recherchée par toutes 
les nations. Ce qu’on leur en foufnir n’eft rien 
en comcaraifon de ce on’eücs en demandent. Le 

1 i 

plus sûr moyen de multiplier -ces toifons précieufes 
ne ferait- il pas de Lifter vivre l’animal qui les 
donne, après l’cn avoir dépouillé?. 

Qui pourrait nommer les productions que des 
régions 11 vaftes, des climats fi variés, des ter- 
reins fi différens pourraient voir éclore ? Dans 
tant d’efpè.e; de cultures ne s’en trouverait- il 
pas quelqu’une du goût des Indiens? Quelqu’une 
me fixerait -elle pas de petites nations toujours 
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errances? Difhibuées avec intelligence, ces peu- 
plades ne ferviroient-eiles pas à établir des com- 
munications entre des colonies maintenant feparées 
par des efpaces immenfes & inhabités? Les lois, 
qui font toujours fans force parmi des hommes 
trop éloignés les uns des autres &: du magrftrat, 
ne feroienr- elles pas obfervées? Le commerce, 
continuellement interrompu par l’impofiibilité de 
faire arriver les marchandées à leur deffinatiou, 
ne feroit-il pas plus animé? En cas de guerre, 
ne ferait- on pas averti à temps du danger, & 
ne fe donneroit-on pas des fecours prompts & 
efficaces? 

Il faut reconnoître que le nouveau fyftéme ne 
s’établira pas fans difficulté. I.‘habiu:de de l’oi- 
fiveté, le climat, les préjugés contrarieront ces 
vues falutaires : mais des lumières fagement ré- 
pandues, des encouragemens bien ménagés, des 
marques de confidération placées à propos , 
furmonteront, avec le temps, tous les obftacles. 

On accélérerait beaucoup le progrès des cultures, 
en fupprimant la pratique devenue générale des 
majorais ou fucceffions perpétuelles, qui engourdit 
tant de bras dans la métropole, & : qui fait encore 
plus de mal dans les colonies. Les premiers 
conquérans &. ceux qui marchoienr fur leurs traces. 
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ufurpècent ou fe firent donner de vaftes contrées: 
ils en formèrent un héritage indivifible pour l’aîaé 
de leurs enfans j & les cadets fe virent, en 
quelque forte, voués au célibat, au cloître ou 
au facerdoce. Ces énormes pofieflions font reftées 
en friche, & y refieront jufqu’à ce qu’une main 
vigoureufe Sc fage en permette eu en ordonne 
la divifion. Alors le nombre des propriétaires, 
aujourd’hui fi borné malgré l’étendue des terres, 
fe multipliera, & les productions fe multiplieront 
avec les propriétés. 

Les travaux avanceraient plus rapidement s’il 
étoit permis aux étrangers d’y prendre part. Le 
chemin des Indes Efpagnoles leur fut indiftinc- 
tement fermé à tous , à l’époque même de la 
découverte. Les lois preferivoient formellement 
de renvoyer en Europe ceux qui y auroient pénétré 
de quelque manière que ce pût être. Prelfé par 
fes befoins , Philippe II autorifa en 1596 , fes 
délégués , à naturalifer le peu qui s’y étoienr gliflés, 
pourvu qu’ils payaient cette adoption au prix 
qu’on leur fixerait. Cette ef, èce de marché a 
été renouvelé à plufieurs reprifes, mais plutôt 
pour des artiftes nécefiairement utiles au pays, 
que pour des marchands qu’on fuppofoic devoir 
un jour le retirer avec les richefles qu’ils auroient 
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scquifcs. Cependant le nombre des uns 6c des 
autres a toujours été excelfivement borné, parce 
qu’il eft défendu d'en embarquer aucun dans la 
métropole, 6c que les colonies elles- mêmes, foit 
défiance, foit jaloufie, les répondent. l e progrès 
des lumières autorife à penfer que cetre infocia- 
bilité aura un terme. Le gouvernement comprendra 
enfin ce que c’eft qu’un homme de vingt- cinq 
6c trente ans, fain, vigoureux; quel dommage 
il caufe au pays dont il s’expatrie , & quel préfent 
il fait à la nation étrangère chez laquelle il 
porte fes bras & fon induftrie; l’étrange "ftupidité 
qu'il y aurait .à faire payer' le droit de l’hofpiralité 
à celui qui viendrait multiplier par fes travaux 
utiles, ou les productions du fol, ou les ouvrages 
des manufactures ; la profondeur de la politique 
d’un peuple qui inviterait, foit à fe fixer dans 
fes villes, dans fes campagnes, foit à traverfer 
fes provinces, les habirans des contrées adjacentes; 
quel tribut il impoferoit fur les nations qui lui 
fourniraient, 6c des ouvriers, & des confomma- 
teurs; combien l’intolérance qui c ile eft funefte; 
quel fond de richeflès on appelle chez foi par 
la tolérance; & combien il eft indifférent à la 
valeur des denrées qu’elles doivent leur nai (Tance à 
des mains orthodoxes ou à des mains hérétiques, à 
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des mains ei'pagnules ou 4 des mains hollan- 
dais. 

Mais les plus grands encoüragemens au travail 
des terres , mais toutes les faveurs qu’il ferait 
pofiible d y ajouter ne pioduiroient rien , fans 
l’aflurance d’un débouché facile & avantageux 
pour leurs productions. M. de la Enfenada comprit 
le premier que l’extraélion en ferait impraticable, 
tout le temps que le commerce du Nouveau- 
Monde ferait conduit comme il l’avoir été. Audi, 
malgré les obftacles qu’on lui oppofa , malgré 
les préjugés qu’il falloir vaincre, fubfticua-t-il 
en 1740 des v aideaux dt tachés, à l’appareil fi 
antique & fi révéré des galions 3 e des Hottes. Il 
médirait des changemens plus avantageux encore, 
lotfqu’une difgrace imprévue l’arrêta au milieu 
de fa brillante carrière. 

La moitié du bien qu’avoit fait ce mmifire 
hardi & habile, fut annullé en 1756 par le 
rétablifiement des Aortes; mais le mal fut en 
partie réparé huit ans après par rétablillement 
des paquebors qui , de la Corogne , dévoient 
porter tous les mois à la Havanne les lettres 
deftinées pour, les colonies feprentrionales , & 
tous les deux mois à Buenos-Aires pour les co- 
lonies méridionales. On autorifa ces bâtimens. 

Tome IF. ïBb 
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affcz' confidérables J à fe charger à leur départ 
de marchandifes d’Eutope, & à leur retour de 
denrées d’Aniériquè?’''' 

’ La fortic des métaux éroit prohibée fous des 
peines capitales. On fé jouoit de cette défenfe 
abfurde , parce qu'il falloir bien que le commerce 
étranger retirât la ! valeur des marghandifes qu’il 
avort fournies.' Les gouvernemens anciens, qui 
'avoiênt pour les lois le refpeét qu’elles méritent, 
n’auroit pas manqué d’en abroger une dont l’ul> 
fervation auroit été démontrée chimérique. Dans 
nos temps modernes,' où les empires font plutôt 
conduits par les caprices des adminillrateurs que 
par des principes raifonnés, l’Efpagne fé contenta 
'en 1748 de permettre Pextra&ion deH’or-& de 
d’argent , ponrvu qu’on payât au fife un droit 
de trois pour cent. Cette redevance .fut portée 
^rngt ans après à quatre , quoique des fraudes 
continuelles avertiffent fans celle le: gouvernement 
qu’il étoit de fon intérêt de la diminuer. 

L’an 1774 fut l’époque d’une autre innovation 
heureufe. Jufqu’alors toute luifon entre les diffé- 
rentes parties du continent américain avoit été 
févèrement proferite. Le Mexique ,■ Guatimala , 
le Pérou, le nouveau royaume, ces régions étoient 
forcément étrangères l’une à l’autre. Cette action > 
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£etteé aétion, qui les auroient toutes fait jouit 
des avantages que la nature leur avoir partagés, 
étoient placées au rang des crimes &: très» 
févèreinent punies. Mais pourquoi n’avoit-on 
pas étendu la profcription d’une ville à une 
aurre ville; d’une habitation à l'habitation voifine, 
dans le même canton; d’une famille à une autre 
famille, dans la même cité? Le doigt île la nature 
a^-t-il tracé fur le fol qu’habitent les hommes, 
quelque ligne de démarcation? Comment, fout 
la même domination, un lieu placé àégale diftance 
entre deux autres lieux peut-il exercer librement 
à l’orient un privilège qui lui eft interdit à 
l’occident? Un pareil élit, bien interprété, ne 
fignihe-t-il pas: défendons à chaque contrée 
de cultiver au delà de fa propre confommadon f 
Si à chacun de leurs habitans d’avoir befoin 
d’autre chofe que des productions de fon fol. 
Une communication libre fur enfin ouverte à 
ccs provinces ; & on leur permit de fe croire 
concitoyens, de fe traiter en frères. 

Une loi du mois de février 1778 autorife tous 
les po ts d’Efpagne à faire des expéditions pour 
Buenos-Aires, à en faire pour la mer du fud. 
Au mois d’oétobie, de la même année , cette 
liberté a été accordée pour le relie du continent, 

* Bb z 
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excepté pour le Mexique qui ne doit pas tarde! 
à jouir du même avantage. Ce fera un grand pas 
de fait: mais il ne fera pas fuffifant , ‘comme on 
s’en flatte, pour interrompre le commerce inter- 
lope, l’objet de tant de déclamations. 

Tous les peuples, que leurs pollëflions mettoient 
à portée des établiflemens elpagnols, cherchèrent 
toujours à s’en approprier frauduleufemem les ué- ' 
fors & les denrées. Les Portugais tournèrent leurs 
vues vers la rivière de la Plata. Les Français, les 
Danois, les Hollandais fur la côte de Caraque, 
de Carthagène & de Porto-Belo. Les Anglais, 
qui connoiflbient &c qui pratiquaient ces voies, 
trouvèrent dans les ceflîons qui fiirenr faites â 
leur nation par les traités, des routes nouvelles 
pour fe procurer une part plus confidérable i 
cette riche dépouille. Les uns & les autres 
atteignirent leur but en trompant ou en corrom- 
pant les gardes- côtes, & quelquefois aufli eu les 
combattant. 

Loin de remédier au défordre, les chefs l’en- 
courageoient le plus qu’il étoit poflible. Plulieurs 
avoient acheté leur pofte. La plupart étoient prefFes 
d’élever leur fortune, 5c vouloient être payés 
des dangers qu’ils avoient courus en changeant 
de climat. Il n’y avoit pas un moment à perdre, 

/ 



Digitized by Google 




des deux Indes. Liv. VIII. j8* 
parce qu’il éroit rare qu’on fût continué au-delà 
de trois ou de cinq ans dans les places. Entre les 
moyens de s'enrichir, le moins dangereux éroit de 
favorifer la contrebande ou de la faire foi-même. 
Perfonne, en Amérique, ne réclamoir contre une 
conduite favorable à tous. Si les cris de quelques 
négocians européens arrivoient jufqu’à la cour^ 
ils étoienr aifément étouffés par des largefTes verfées 
à propos fur les maîtreflès, fur les confefTeurs ou 
les favoris. Le coupable ne fe mertoit pas feule- 
ment à l’abri de là punition, il étoit encore récom- 
penfé. Rien n’éceit fi bien établi, fi généralement 
connu que cet ufage. Un Efpagnol qui revenoit 
du Nouveau-Monde où il avoit rempli un emploi 
important, fe plaignoic à quelqu’un des bruits 
qu’il trouvoit femés contre l’honnêteté de fon 
adminiftration. «Si l’on vous calomnie, lui dit 
» fon ami, vous êtes perdu fans reliource; mais 
« fi l’on n’exagère pas vos brigandages , vous 
» en ferez quitte peur en facrilicr une partie; 
»> vous jouirez palfiblemtnt & même glorieuftf- 
» ment du refte ». 

Le commerce frauduleux continuera jufqu’à ce 
qu’on l’ait mis dans l’impoffibilité de foutenir les 
frais qu’il exige , de braver les dangers auxquels 
il expole ; &c jamais on n’y parviendra que par la 
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diminution des droits dont on a fucceflivement 
furchargé celui qui fe fait par les rades efpa- 
gnoles : depuis môme les facritices laits par le gou- 
vernement , dans les arrangemens de 177S , le 
navigateur interlope a faisante - quatre pour cent 
d’avantage fur les liaifons autorifées. 

La révolution , qu’une politique judicieufe or- 
donne , formera un > i de & un grand vide dans 
le tréfor public : mais l’embarras qui en réfultera 
ne fera que momentanée. Combien de richelTes 
couleront un jour de cet ordre de cliofes ü long- 
temps attendu ! 

Dans le nouveau fyftême , l’Efpagne , qui n’a 
fourni jufqu’ici annuellement que mille fept cent 
quarante-tm tonneaux de vin ou d’eau - de - vie , 
dont le cultivateur n’a pas retiré r, 000, 000 de 
livres, y en enverroit dix ou douze fois davantage. 
Cette exportation ferriliferoit un terrein en friche, 
& dégOLiteroit le Mexique , ainfi que quelques 
autres provinces du Nouveau-Monde , des maa - 
vaifes boilTons que la cherté de celles qui ont 
pafïe les mers leur fait confommer. 

Les manufactures , que l’impoflibilité de payer 
celles qui venoient de l’ancien hémifphère a fait 
établir , ne fe foutiendroient par. C’eût été le com- 
ble de la tyrannie de les détruire par autorité j 
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CDtnme quelques nnniftres incon fi dérés , cor- 
rompus ou djfpoces,n’onc pas craint de le propofer; 
mais rien ne ferait plus raifomuble que d’en 
dégoûter ceux qui s’en habillent , en leur offrant 
à un prix proportionné à leurs facultés des toiles 
5c des étoffes qui flatteraient leur goût ou leur 
vanité. Alors la confommation des marchandifcs 
d’Europe, qui ne pâlie pas tous les ans fix mille 
fix cent douze tonneaux , s'élèverait au double , 
&: , avec le temps , beaucoup davantage. 

Les bras que les métiers occupent , fe porte- 
raient à l’agriculture : elle eft actuellement très- 
bornée. Cependant les ports de toutes les nations 
font librement ouverts à fes denrées. Peut-être 
plufieurs peuples s’oppofetoient-ils à ce que l’Ef- 
pagne mît fes îles en valeur , parce qu’une fem- 
blabîe améiiora’ion porterait néceffairement un 
préjudice notable à leuçs colonies : mais tous dé- 
firent qu’elle multiplie dans le commerce les pro- 
ductions de fon continent qui , la plupart , font 
néeeflàires 5c ne peuvent pas être remplacées. 

Ce nouvel arrangement feroit également favo- 
rable aux mines. On rouvrirait celles qui , ne 
pouvant pas fourenir le prix du mercure & des 
autres marchandifes , ont été abandonnées. Celles 
dont l’exploitation n’a pas été interrompue fe- 
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roient fuivies avec dé plus grands moyens & plus 
de vivacité. L’abondance des métaux ouvrirait 
à l’induftrie des débouchés que les plus habiles ne 
Ibiipçonnent pas. 

Les Américains , plus riches & plus heureux^ 
fe défieraient moins du gouvernement. Ils confen- 
tiroient fans peine à payer des impoficions , dont 
' la nature & la perception ne peuvent être fage- 
ment réglées que furies lieux mêmes, & après 
une étude réfléchie du caradère , des ufages tics 
peuples. Ces tributs , quelque foibles qu’on les 
fuppofe , feraient plus que remplir le vide qu’auroit 
opéré dans les cailles publiques la modération des 
douanes. 

La couronne jouilïànt d’un revenu plus confi- 
dérable , n'abandonneroit plus fes provinces à la 
rapacité de les agens. Elle en diminuerait le nom- 
bre , paierait convenablement ceux qu’elle auroit 
confervés , & les forceroit à refpeder les droits 
des peuples , les intérêts du gouvernement. C’eft 
mal connoître les reflources d’une autorité hjen 
dirigée , que de croire impollible de faire régner 
cer efprit de juftice. Campillo y reulfit pendant 
fon auftère miniftère. , quoiqu alors les admi- 
niftratèuis de l’Amérique euifent contradé l’ha* 
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bitude du brigandage, & qu'ils n enflent pas des 
appointemens fufhfaus à la représentation que pa- 
roiUôi t exiger leur rang. 

Il ne faut pas diilîmuler que la liberté du com- 
merce de toute l’Elpagne avec l’Amérique a paflé 
pour une chimère. Les ports de cette péninfule 
font, a t on dit, fi pauvres, que , quoi qu’on falTe, 
celui de Cadix reliera feul en pofiefiion de ce 
monopole. Sans doute qu’il en arriveroit ainfi , 
fi l’on ne s'écarcoit qu’en ce point de l’ancien 
fyflême : mais qu’on dirige le nouveau p'an fur 
les principes déjà établis , déjà pratiqués chez les 
nations commerçantes j & il fe trouvera , dans la 
plupart des rades du royaume, des fonds fuffifans 
pour faire des expéditions. Bientôt même les armé- 
niens fe multiplieront , parce que la modicité du 
fret & des droits permettra d’envoyer des mar- 
chandifes communes , de recevoir en retour des 
denrées peu précieufes. Avec le temps, la navi- 
gation de la métropole avec fes colonies du con- 
tinent qui n’occupe maintenant que trente à trente- 
deux navires chaque année , prendra des accroil- 
femens dont les fpéculaceurs les plu? hardis n’ofe- 
roient fixer le terme. 

On a prétendu , avec plus de fondement * 
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qu’auffi - tôt que l’Amérique feroit ouverte à tous 
les porcs de la monarchie &: qu’il n’exilk-roit plus 
aucun genre d’opprdlion dans les douanes , le 
commerce , débarrafifé de fes entraves , exciteroit 
une émulation fans bornes. L’avidité , l’impru- 
dence des négocians , doivent préparer à ce de 
fordre. Peut être fera-ce un bien. Les colons , en- 
couragés par le bon marché à des jouillances qu’ils 
n’avoient jamais éré à portée de fe procurer , fe 
, feront de nouveaux befoins , & fe livreront par 
conféquent à de nouvaux travaux. Quand même 
l’excès de la concurrence pourroit être un mal , il 
ne feroit jamais que momentanée. Chercher à dé- 
tourner qet orage par des lois deftruétiyes de tout 
bien , c’eft vouloir prévenir une révolution hetf- 
reufe par une'opprdfion continuelle. 

Enfin , l’objeétion qui a le plus occupé la cour 
de PAadrid , a été , à ce qu’il paroît , que toutes 
les nations de l’Europe verroient augmenter , par 
ces atrangemens , leur aélivité. C’efi: une vérité 
inconteflable. Maisl’induftrie efpagnole neferoit- 
elle pas également encouragée , puifque débarafiee 
de l’impôt que les marchandifes étrangères conti- 
nueroient de payer à l’encrée du royaume , elle 
confcryecoit tous fes avantages ? Mais le gouver* 




des deux Indes. Lit. VIII. $95 

nement ne percevroit - il pas toujours les droits 
qu’il auroit cru devoir laifler fubfifter fur ces 
productions ? mais fes navigateurs ne gagneroient- 
iis pas toujours leur fret ? mais fes négocians ns 
feroient-ils pas les agens de ce commerce ? mais 
fes fujets du Nouveau- Monde n’obtiendroient-ils 
pas à meilleur marché tout ce qu’on leur porte ? 

Il eft peut-être heureux pour cette puiflance d ’étce 
obligée de partager avec les autres peuples l’appro- 
jvifionnement de fes pofTellîons d'Amérique. S’il en 
étoit autrement , les puifTancesmaritimcs feroient 
les plus grands efforts pour l’en dépouiller. Y réuf- 
firoit-on ? C’eft ce qui refte à examiner. 

Les Hollandais furent les premiers qui osèrent xxxv 
tourner leurs armes contre le Pérou. Ils y envoyé- 11 
rent , en i £43 , une foible efcadre qui s’empara 
fans peine de Yaldivia , le feul porc fortifié du Iide rfans le 

1 , 1 ^ Nouveau- 

Chili & la clef de ces mers paifibles. Leurs navi- Monde i 
gateurs dévoroient dans leurs cœurs les tréfors de 
ces riches contrées , lorfque la difttte Sc les ma- 
ladies ébranlèrent leur efpoir. La mort d’un chef 
accrédité augmenta leurs inquiétudes, & les forces 
qu’on envoya de Callao contre eux achevèrent de 
les déconcerter. Leur courage mollit dans cet 
éloignement de leur patrie , & la crainte de tomber 
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dans les fers d’une nation dont ils avoient fi fou* 
vent éprouvé la haine , les détermina à fe rem- 
barqu r. Avec plus de confiance , ils fe feroient 
maintenus vraifemblablement dans leurs conquêtes 
jufqu’à l’arrivée des fecours qui feroient partis de 
Zuiderzée, lorfqu’ony auroit appris leurs premiers 
fuccès. 

Ainfi le penfoient ceux des Français qui , en 
1595, unirent leur fortune & leur audace pour 
aller piller les côtes du Pérou t & pour former , à 
ce qu’on croit , un érablifftment dans la partie du 
Chili négligée par les Efpagnols. Ce plan eut 
l’approbation de Louis XIV % qui , pour en faciliter 
l’exécution, accorda fix vai fléaux de guerre. L’ef- 
cadre vogua très-heureufement , fous les ordres du 
brave de Gènes , jufque vers le milieu du dé- 
troit de Magellan. On croyoit toucher au fuccès , 
lorfquc les navigateurs , opiniâtrement repoulTés 
par les vents contraires & aflaillis de toutes les 
calamités poflibles , fe virent réduits à reprendre 
la roure de l’Europe. Ces aventuriers , toujours 
avides de périls & de richefles , s’occupoient à 
former une nouvelle afiôciation : mais les évé- 
nemens donnèrent aux deux couronnes les mêmes 
intérêts. 

i 

5 ' 
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L’Angleterre avoir , avant les autres peuplés, 
jeté des regards avides fur cette région. Ses mi- 
nes la tentèrent dès 16x4 : mais la foiblelTe du 
prince qui tenoir alors les rênes de l’empire , fit 
di (foudre an e afïôciation paillante qu’un û grand 
intérêt avoir formée. Charles II reprit cette idée 
brillante. Il fit partit Narboroug pour obferver 
lès parages peu connus , 8 c pour etfayer d’ouvric 
quelque communication avec les Cmvages du 
Chili Ce monarque étoit fi impatient d’apprendre 
le fuccès de cette expédition , qu’averti que fon 
confident étoit de retour aux Dunes , il fe jeta 
dans fa berge , &: alla au - devant de lui jufqif a 
Gravefend. 

Quoique cette tentative n’eût rien produit d’u- 
tile, le miniftère britannioue ne fe découragea 
point. L’élévation da duc d’Anjou au trône d’Ef- 
pagne alluma un incendie üniverfeL L’Angleterre , 
qui s’étoic mife à la tête de la confédération for- 
mée pour dépouiller ce prince , vit par-tout prof- 
pérer fes armes ; mais cette gloire lui fut chèrement 
vendue. La nation gémiflbit fous le poids des taxes , 
& ^cependant le file avoir cont radié des engage mens 
immenfes. Il paroiffoit difficile de les remplir 8 c 
de continuer la guerre , lorf qu’on eut l’idée d’une 
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adociation qui auroit exclufivement la liberté de 
naviguer vers la mer du Sud & d’y former des 
établiflèmens , mais à condition qu’elle fe chargeroic 
«le liquider la dette publique. Telle étoit l'opinion 
qu’on avoit alors des richtfles du Pérou Sc des 
grandes fortunes qu’il feroit aifé d’y faire , que 
les régnicoles & les étrangers versèrent avec en- 
thoufiàfme leurs capitaux dans cette entreprife. 
L’adminiPtration en fut confiée au grand trélorier 
Oxford , auteur dur. .projet , &r il employa aux 
dépenfes de l’état des fonds deftinés pour tout autre 
ufage. 

Alors les aétions de la nouvelle fociété tom- 
bèrent dans le plus grand avilidemen’- : mais elles 
ne tardèrent pas à fe relever. A la paix , la cour de 
JLondres obtint de celle de Madrid que la com- 
pagnie du Sud pourroit enfin remp u fa deftina- 
tion. Le commerce- du Pérou lui fut folemnüle- 
.ment livré. Elle s’enlicld doit tranquillement , lurf- 
qu’une guerre fmglante changea la fi tua non des 
ehofes. Une efeadre commandée par Anlon, rem- . 
plaça ces négocions avides. Il eft yraifemblable 
quelle auroit exécuté les terribles opérations dont 
elle étoit chargée, fans les malheurs quelle éprouva 
pour avoir été forcée par des arrangemens vicieux 
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À doubler le cap de Horr^dans une faifan»#. il n’efl. 
pas praticable. 

Depuis la dernière paix les Français ont entre- 
pris en 1764, £c les Anglais en 1766, de former 
un établilîemenc, non loin de la côte des Paca- 
gons, ou à cinquante & un degré trente minutes 
de latitude auftrale , dans trois îles que les uns 
ont appelées Malouines & les autres Falkland. 
L’Efpagne alarmée de voir des nations étrangères 
dans ces parages 3 a obtenu aifément de la cour 
de Verfailles lÿ facrifice de fa foible colonie; mais 
les plus vives inrtances n’ont rien produit à celle de 
Londres qui n’avoir pas les mêmes motifs de mé- 
nagement & Je complaifance. Les efprits fc font 
aigris. Le poFt d’Egmont, nouvellement occupé 
a été inopinément attaqué 8c pris fnns réfiftance. 
On allait encore voir les deux hémifphères inondés 
de fang, fi fagrefleur ne fe fût enfin déterminé à 
reftituer un porte dont il n’auroit pas dû s’emparer 
dans un temps où l’on avoit ouvert des négocia- 
tions pour réclairciiïement des droits réciproques. 
L’Angleterre s’eft depuis engagée, par une con? 
vention verbale du 11 janvier 1771 , a lailfer tom-, 
ber peu-à-peu ce foible , mutila 8c difpendieux 
établi lie ment. Il n’y reftoit plus en effet que vingt- 
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cinq boutants lorfqu’on l'évacua au mois de mai 
1774, en y laifiant une mfcription qui atteftât 
aux fiècles à venir que ces îles avoient appartenu 
& n’a voient pas cefie d’appartenir à la Grande- 
Bretagne. En s’éloignant, ces navigateurs, occupés 
de la dig uté de leur nation, infultenr à lapuiflance 
rivale. C'eft par condefcer.dance & non par crainte 
qu’ils veulent bien fe défiftcr de leurs droits. Lorf- 
qu’ils promettent à leur empire une durée éternelle, 
ils oublient que leur grandeur peut s’évanouir auffi 
rapidement qu’eile s’eft élevée. De toutes les na- 
tions modernes , qu’eü - ce qui reliera dans les 
annales du monde? les noms de quelques illuftres 
perfonnages, les noms d’un Chriftophc Colomb , 
4 ’un Defcaites , d’un Newton. Combien de petits 
états , avec la prétention aux grandes deftinées de 
Rome! 

Sans le fecours de cet entrepôt ni d’aucun autre, 
Anfon croyait voir des moyens pour attaquer avec 
avantage l’empire efpagnol dans l’Océan Paci- 
fique. Dans le plan de ce fameux navigateur , 
douze vaifleaux de guerre partis d’Europe avec 
quatre ou cinq mille hommes de débarquement , 
tourneroient leurs voiles vers la mer du Sud. Ils 
trouveroienc des rafraîehiffemens à Bahia, à Rio- 

Janciro , 
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Janeiro, à Sainte-Catherine, dans tout le Bréfil, 
qui defire avec paillon l’abailTepient des Efpa- 
gnols. Les réparations qui pourroient devenir né- 
cdlàires dans la fuite , fe {croient avec fureté fur 
la côte inhabitée & inhabitable des Patagons , 
dans le port Déliré ou dans celui de Saint Julie 
J’efcadre doubîeroit le cap de Horn ou le dé- 
troit de Magellan , fuivant les (aifons : en cas 
de Lparation , on fe réuniroit à l'ile déferte de 
Socoro, & l’on fe porteroit en force fur Valdivia. 

Cette fortification, la feuie qui couvre le Chili, 
emportée par une attaque brufque & nnpétueufe , 
que pourroient pour la défenfe du pays des bour- 
geois amollis & inexpérimentés contre des hommes 
vieillis dans les exercices de la guerre & de la dif- 
cipline? Que pourroient-ils contre les Croques 8c 
les autres fauvages , toujours difpofés à renouveler 
leurs cruautés & leurs ravages? 

Les côtes du Pérou feroient encore moins de 
réliftance. Elles ne font protégées que par Callao, 
où une mauvaife garnifon de fix cents hommes 
ne tarderoit pas à capituler. La prife de ce port 
célèbre ouvrirait le chemin de Lima, qui n’en eft 
éloigné que de deux lieues & qui eft abfoiument 
fans défenfe. Les foibles fecours qui pourraient 
Tome IF. * C c 
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venir ajux deux villes de lintérieur des terres, oùr 
il n’y a pas un foldac, ne les fauveroit pas, & 
l’efcadre intercepceroit aifément tous ceux que 
Panama pourroit leur envoyer par mer. Panama 
lui-même , qui n’a qu’un mur fans folTé & fans 
ouvrages extérieurs , feroit obligé de fe rendre. 
Sa garnifon, continuellement affoibîie par les de- 
tacliemens qu’elle envoie à Cbâgre, à Porto-Belo, 
à d’autres portes , feroit hors d’état de repouflet 
le moindre aflaillanr. 

Anfon ne penfoit pas que les côtes, une fois 
foumifes , le rerte de l’empire pût balancer à fe 
foumettre. Il fondoic fon opinion fur la mortelle , 
fur la lâcheté, fur l’ignorance des peuples dans le 
maniement des armes. Selon fes lumières, un 
ennemi audacieux ne devoit avoir guère moins 
d’avantage fur les Efpagnols , qu’ils en eurent eux- 
mêmes fur les Américains, à l’époque de la dé- 
couverte. 

, Telles étoient , il y a trente ans, les idées d’un 
des plus grands hommes de mer qu’ait eus l’An- 
gleterre. Tiendroit-il aujourd’hui le même lan- 
gage ? nous ne le penfons point. La cour de 
Madrid , réveillée par les humiliations & les mal- 
heurs de la dernière guerre, a fait palier au Pérou 
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des troupes aguerries ; elle y a confié Tes places 
à des commandans expérimentés. L’efpric des 
milices eft entièrement changé dans cette partie 
du Nouveau-Monde : ce qui peut-être étoit pof- 
fible, ne l’eft plus. Une invafion deviendroit fur- 
tout chimérique j fi, dans cette région éloignée 3 
les forces de terre étoient appuyées par des forces 
maritimes proportionnées. On ne craindra pas 
même d’affiirer que la réunion de ces deux moyens 
en écarteroit infailliblement le pavillon de toutes 
les nations. 

Les opérations de l’cfcadre ne devraient pas fe 
borner à combattre ou à éloigner l’ennemi. Les 
vaifleaux qui la compoferoient , feraient inutile- 
ment employés à £aire naîrre ou à recueillir fur ces 
côtes des denrées qui n’y croilTent pas ou qui s’y 
perdent par la difficulté des. exportations. Ces fa- 
cilités tireraient vraifemblabiement les colons 
d’une léthargie qui dure depuis trois fiècles. Af- 
furcs que le produit de leurs cultures arriverai: fans 
frais à Panama & y feroit embarqué fur le Chugre 
pour palier en Europe avec des Irais médiocres , 
ils aimeraient des travaux dont la récompenfe ne 
feroit plus douteufe. L’activité augmenterait , fi la 
cour de Madrid fe déterminoit à creuier un canal 

. * Ce z 
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de cinq lieues, qui acheveroic la communication 
des deux mets, déjà fi avan ée par un fleuve na- 
vigable. Le bien général des nations, Tutilicé da 
commerce, exigent que l’ifthme de Panama, que 
Pifthme de Suez, ouverts à la navigation , rap- 
prochent les limites du monde. Depuis trop long- 
temps, le defpotifme oriental, l’indolence efpa- 
gnole , privent le globe d’un fi grand avantage. 

Si de la mer du fud nous partons dans celle du 
nord, nous trouverons que l’empire efpagnol s’y 
prolonge depuis le Miflïrtîpi jufqu’à l’Orénoque. 
On voit dans cet efpace immenfe beaucoup de 
plagc-s inacceflibles, & un plus grand nombre en- 
core où un débarquement ne ferviroit de rien. 
Tous les polies regardés comme importans , Vera- 
Cruz, Châgre, Porto- Beio, Carthagène, Puerro- 
Cabello, lont fortifiés, Sc quelques-uns le font 
dans les bons principes : l’expérience 2 cependant 
prouvé qu’aucune de ces places 11’étoic inexpu- 
gnable. Elles pourroient donc être forcées de 
nouveau : mais qu’opéreroient ces fuccès ? Les 
vainqueurs, auxquels il feroit importable de péné- 
trer dans l’intérieur des terres, fe vetroient con- 
finés dans des forterellès où un air dangereux 
dans toutes lesfaifons, <Sc mortel durant fixmois 
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de l’année pour des hommes accoutumés à un ciel 
tempéré, creuferoit plus ou moins rapidement leur 
tombeau. 

Quand même, contre route probabilité, la con.- 
quète feroit achevée , peut-on penfer que Ls Es- 
pagnols américains , idolâtres par goût , pat pa- 
relle, par ignorance, par habitude, par orgueil de 
leur religion Sc de leurs lois, 11e romproient pas, 
un peu plus tôc, un peu plus tard, les fers dont on 
les auroit chargés? Que li, pour prévenir la révo* 
lut ion , on fe détaminoit à Ls exterminer, ce 
cruel expédient 11e feroit pas moins infqnfé en 
politique qu’horrible en morale? Le peuple qui fe 
feroit porté à cet excès de barbarie , ne pourroit 
tirer parti de fes nouvelles poflèffions qu’m leur 
facrifiant fa population, fon activité , fon induf- 

trie, Sc avec le temps toute fa puiilance. 

» * 

Tant d’obftades à l’envahilTement de l’Amé^ 
tique efpagno'e avoient, dit-on, fait naître en An- 
gleterre , durant les dernières hoftilités , un fyf- 
têvne étonnant pour le vulgaire. Le projet de cette 
puiilance , alors maîtrelfe de toutes les mers , étoic 
de s’emparer de la Vera-Cruz, &: de s’y fortifier 
d’une manière redoutable. O11 n’auroit pas pro- 
posé au Mexique un joug étranger, pour lequel 
Tome IV. * C c j 
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on lui connoifïoit trop d’éloignement. Le plan 
étoit de le détacher de fa métropole , de le rendre 
arbitre de fon fort, &c de le biffer maître de fe 
choifir un fouverain ou de fe former en répu- 
blique. Copime il n’y avoit point de troupes dans 
le pays , la révolution étoit allurée , & elle fe fe- 
roit également faite dans toutes les provinces de 
ce vafle continent qui avoient les mêmes motifs 
de la delîrer , les mêmes facilités pour l’exécuter. 
'Les efforts de la cour de Madrid pour recouvrer 
fes droits dévoient être irfipui lïàns , parce que la 
Grande-Bretagne fe chargeoit de les repoufîêr , à 
condition que les nouveaux états lui accorderoient 
Un commerce exclufif, mais infiniment moins dé- 
favorable que celui fous lequel ils avoient fi long- 
temps gémi. 

S’il étoit vrai que de pareilles idées eulTent ja- 
mais occupé férieufement le cabinet de Londres , 
il doit avoir renoncé à ces vues ambitieufes de- 
puis que la cour de Madrid a pris le parti d’en- 
tretenir des troupes régulières 3c européennes 
dans fes poffeffions du Nouveau - Monde. Ces 
forces contiendront les peuples , elles repoufferont 
l’ennemi-, appuyées comme elles le font mainte- 
nant par une marine refpeéhble. 
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ï.es Efpagnols dirent à peine découvert nn 
jmtre hémifphère, qu’ils longèrent à s’en appro- 
prier toutes les parties. Pour donner de l’éclat à 
leur adminiflration , les chefs des grands établif- 
femens déjà formés, tentoient tous les jours de 
nouvelles entreprifes j 8c les particuliers, pafiion- 
nés pour la même renommée , fuivoient généra- 
lement ces traces brillantes. Les calamités infépa- 
rables d’une carrière fi peu connue n’avoient pas 
encore altéré ce courage a&if 8c infatigable , lorf- 
que des navigateurs hardis 3c entreprenans osèrent 
tourner leurs voiles vers des régions interdites à 
toute autre nation qu’à celle qui les avoit con- 
quifes. Les fuccès qui couronnèrent cette audace 
firent juger à Philippe II qu’il étoit temps de mettre 
des bornes à fon ambition , & il renonça à des ac- 
quifitions qui pouvoient expofer fcs armes ou fes 
efcadres à des infultcs. Cette politique timide, ou 
feulement prudente, eut des fuites plus confidé- 
rables qu’on ne l’avoit prévu. L’enthoufiafme 
s’éteignit, l’ina&ion lui fuccéda. Il fe forma dans 
les Indes une nouvelle race d’hommes. Les peuples 
fe plongèrent dans une mollefle fuperbe, 8c ceux^ 
qui les gouvernoient ne s’occupèrent plus qu’à 
accumuler des tréfors dont on acheta les ditiinc- 
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tions autrefois réfervées aux talens , au zèle, aux 
fervices. A cette époque s’arrêta la navigation 
en Amérique j p. cette époque, elle s’arrêta en 
Europe. 

11 ne fortit plus des ports de la métropole que 
peu de vaiffeaux mal conftruits , mal armés , mal 
équipés , mal commandés. Les coups terribles que 
lui portoient fes ennemis, les vexations ruineufes 
quelle éptouvoit de la part de fes alliés^ rien ne 
tiroir l’Efpagne de fa léthargie. 

* Enfin , après deux fiècles d’un fammeil pro- 
fond , les' chantiers fe font ranimés i la marine 
espagnole a acquis une vraie farce. Soixante-huic 
vaideaux, depuis cent quatorze jufqu’à foixante 
can ms, dont cinq font en confrruftion ; quatre- 
vingt huit bâtimens, depuis cinquante-fix jufqu’i 
douze canons , la forment au temps où nous écri- 
vons. Elle compte fur fes regiftres cinquante mille 
matelots. Un .grand nombre d’entre eux fervent 
dans les arméniens que le gouvernement ordonne. 
La navigation marchande de la Bifcaye, de Ma- 
jorque , de la Catalogne , en occupe beaucoup 
aulti. Il en faut pour une centaine de petits na- 
vires deftinés régulièrement pour les îles d’Amé- 
rique qui en envoyoient fi peu autrefois. Ils fe 
' ■ „ multiplieront 
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multiplieront encore, lotfque les expéditions au 
continent de l’autre hémifphère fe feront avec 
toute la liberté qu’annoncent de premiers arran- 
gerions. Les mers qui féparent les deux mondes , 
fe couvriront d’hommes robuftes , aûifs, inttl- 
lgens, qui deviendront les défenfeurs des droits 
de leur patrie , & rendront fes flottes redou- 
tables. 

Monarques efpagnols , vous êtes chargés des 
félicités des plus bridantes parties des deux hé- 
mifphèrés : montrez-vous dignes d’une fi haute 
deftinée. En rempliflant ce devoir augufte Sc fa- 
cre' , vous réparerez le crime de vos prédécef- 
feurs & de leurs fujets. Ils ont dépeuplé un monde 
qu’ils avoient découvert; ils ont donné la mort 
à des millions d’hommes; ils ont fait pis, ils les 
ont enchaînés ; ils ont fait pis encore , ils ont 
abruti ceux que leur glaive avoit épargnés. Ceux 
qu J ils ont tués n’ont fouffcrt qu’un moment; les 
malheureux qu’ils ont laifle vivre ont dû cent fois 
envier le fort de ceux qu’on avoit égorgés. L’ave- 
nir ne vous pardonnera que quand les moulons 
germeront de tant de fang innocent dont *vou# 
avez arrofé les campagnes , & qu’il verra les cf- 
paees immenfes que vous avez dévaftes , couverts 
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d’habitans heureux 8c libres. Voulez-vous fa voir 
l’époque à laquelle vous ferez peut-être abfous de 
tous vos forfaits? C’eft lorfque reffufcitant par la 
penfée quelqu’un des anciens monarques du 
Mexique 8c du Pérou , & le replaçant au centre 
de fes poHeffions , vous pourrez lui dire : Vois 
L’ÉTAT ACTUEL DE TON I’AYS et de tes sujets j 
INTERROCE-LÏS , £T JUGE-NOUS. 



Fin du huitième livre. 
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Benalcaaur , commandant efpa- 
gnol a Quito , qui attaque Bo- 
gota en 1 :>■■>() , ni. 

Blafco-Nunney- Vêla , envoyé en 
l5.j4 au Pérou en qualicé de 
vice .roi. Ordres de la cour 
d’Efpagnc dont il efl porceur , 
54. Vices dans la manière dont 
il t’y prit pour les faire exécu- 



ter, troubles qui s’enfuivireirt, 
55 , 56= I! eft mis aux fers, 
58. 11 eft tiré de Ton exi’, mais 
fon parti eft défait & lui-même 
tnauacré , 5 

Bogota , nom que portolt le pays 
auquel les Efpagnols ont donué 
celui de nouveau royaume de 
Grenade, 1 1 1. 

Buenos-Aires, province formée 
du démembrement du Para- 
guay par les Efpagnols : fa po- 
sition eft agréable , 2 56- Nom- 
bre des troupes qui la défen- 
dent , commodité 8c fureté de 
fon port , a57. 



c 



C s AC A OY T. R. Defcription de 
Cet arbre , qui a très-bien réufti 
dans Venezuela , contrée du 
Nouveau -Monde. Defcription 
des fleurs 8c du fruit, 81 & 
fu'v. Narure du terrein qui lui 
eft propre , C”) , Rj, 

Conique , contrée du Nouveau- 
Monde où ersît le meilleur ca- 
cao, La compagnie des Indes 
efpagnole en obtienr le com- 
merce cxciufif , Sû , 88, 
CetrtHagène , province de l’Amé- 
rique voiiîne de Panama. Sa 
defcription géographique, cli- 
mat & production de ectie con- 
trée , (rr , 60. Paftidas eft 1: 
premier I uropéen qui y aborda 
en i5oa ; plufleurs autres y 
abordèrent depuis, lc furent 
contraints de fe retirer. Enfin 
Pedro de Hcridia s'y érablit en 
iSav, & Licit Carchagènc. Elle 



eft pillée par des corfaire* fran- 
çais en 1 5 (é , brûlée par les 
Anglais en 1-684, prife par Poin- 
tis , amiral de Louis XIV, en 
1697 , 8c affiégée inutilement 
par les Anglais en 17 <1 , ifiid 
8c 60, Influence du climat fur 
les habirans , maladie fingu- 
lière qu’on y éprouve, vp. Re- 
mède qu'on y emploie utile- 
ment félon Godin , 72. Con- 
jectures fur un iutre remède 
qu’on pourrait employer , 78, 
~ j. Malgré ces dangers, Car- 
tïïagène eft très-peuplée , MJ. 
Balance du commerce qui s’» 
fait , 76. 

C-irvajal^confldcnt de Piaarre, 
rebelle dans le rérou , eft écar- 
telé : férocité de fon caractère , 
qualités qui auroient pu en faire 
un grand homme, 61 , 6a. 

Cajlro ( l'ara Je) , licencié en- 
voyé d'Efpagne pour piger U- 
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meurtriers du vieux Almagro , 
53. 

Chu co , tris-grande contrée du 
Paraguay , dont les Efpagnols 
viennent i bout, apres bien des 
peines , de former trois grandes 
provinces, ail , is 5 e. 

Chaglas , nom d’un olier du Pé- 
rou dont on fe fert pour lier 
les uns aux autres les poteaux 
dont on conftruk les muifons à 
Lima , 1 yd. 

Chaperons , nom donné aux Ef- 
pagnols européens qui patent 
en Amérique ; leurs enfans font 
appelés Créoles , aoi. 

Chicu , force de boiilon du Pé- 
rou : manière dont ou 1a fait , 
160- 

Chili. Defcription géographique 
de cette pofTellion efpagttole. 
Les Incas ciraient de s’y éta- 
blir , mais les Efpagnols font 
plus heureux , aui'i. Dangers 
qu’ils furmontent fous la con- 
duite d’Almagro, «07. Etat des 
troupes que les Efpagnols entre- 
tiennent dans toutes les villes 
de cçt empire , 2.17 , ?dd. 1 1 a 
toujours eu des Iïaifons avee le 
Pérou Se le Paraguay. Les fau- 
vages lui fournitTcnt le’ Pon- 
cho , ibd. Objet de commerce 
qu’il fournit au Pérou , u pa , 
gf3. Objet de fan commerce 
avec le Paraguay, cr qu’il re- 
çoit en échange , tbid. Voie par 
laquelle cette communication 
pourra s’étendre, ajj. Combi- 
nailons faulïcs qui privèrent 
long- temps cet empire de toute 
liailon direéte avec l’Efpagne , 
a jri. 

Chimbonco . l'une des Cordeliè- 
res , eft élevée de 3»ao toifes 
au - dcfîus du niveau de la mer , 

i.3A 

ChriftadCifmc : manière horrible 
avec laquelle les Efpagnols, 
ayant à leur tête un domini- 
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cain , le prêchèrent dans le-Pé- 
rou , t.j Ce fuiv. 

Coca, arbriireau du Pérou dont 
les Péruviens mâchent la feuille 
avec plaifir ; iï ceux qui tra- 
vaillent aux mines n’en avoient 
pas , rien ne pourroic les con- 
traindre au travail , 161 

Colomb: conduite qu’il tient dans 
Ces voyages pour découvrir un 
occan qu'il fuupçonnoit devoir 
aboutir aux Indes orientales , 

3, 

Colonies : réflexions philofophi- 
ques fur le droit que les hom- 
mes s’arrogent de fonder dca 
colonies ou il leur plaît , au 
Ce fuiv. 

Compagnie des Irdes efpagnol'S 1 
on lui accorde 1a piuvince de 
Venezuela en 1720 , 115. Dif- 
férentes modifications appor- 
tées depuis ce temps au com- 
merce de cette province , privi- ^ 
loges accordés à la compagnie , 
ibitt hû i><; Nouveaux arrange- 
mens faits eu 127Ô. Divers éta- 
bltliemens. de ta compagnie 
dans ces parages, ^7. Lorsque 
cette compagnie s’établit en Es- 
pagne , la confiance n’y fut 
d'abord pas grande. Adrcfîe par 
laquelle elle gagna peu - à- peu 
cette confiance, , u5. 

Coricep.ion ( la ) , ville du Chili, 
bâtie ;..ir les Efpagnols en 1 h.'jo , 
détruite & rebâtie plulieurs fois, 

‘j. \ \ - 

Conquêtes. Réflexions phflofbphi- 
ques fur les cruautés qui ac- 
compagnèrent la conquête du 
Nouveau - Monde , 1 Cl fuie. 

Conquiiuko ou -ta her.na ,* Ville du 
Chili, élevée en pat Ici 
Elp-ig..ols , rz-iu. 

Corailiires, montagnes du Pérou. 

Leur defcription ; élévation de 
Chimbor aco l’une d’elles ; plai- 
nes où elles font limées , 1,16 , 

117, Nature de leur terrain k 

Ddi 
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petits dijcsrancs pro«Uiclions , . tfaiv. :iés en Amdrlipiir des Efpa- 

l 38 , i 3 Maladie» pafdcaltè- g: ois qui y tout paires <!’ Hu- 
re» aux habitons «le ce» inui- top.- , 2.;)i 

t uV’ lies, irlcn qu'ils lare plu» Croija-.e , ibrte d’iuipotquiaiieu 
ou moin» élèves , ibiS «U I pu. en-Kfpagnc ; tenue c'eil , Vais. 
vC$-r Je iîo.7ie. R -flexions fur a Cumuia, côte d'Amérique dé- 
prétcocion qu'elle l'a; toge. de « ouverte par Colomb en » 4 y". 

de diïpcfer «le la propriété des Les cruautés qu'ou y commitpsr 

empird» , Ce nommément des la fuite furent arrêtées par las 

r conquêtes à faire dans le Nuu- Calas ; uû. 

veau - Monde , 5 . . ... «. Cc/co, ville du haut Pérou, bâtie 

Créoles , . ou appelle ainfi les en - par le premier des Incas , rôp. 




JJ 1 c'N , golfe qui Joint les pniflances de l'Europe. 
l’Amérique feptcntrionklc a la ■ • Suites «le cette affaire , nii. & 
méridionale -, otages dngulièrs 07. 

qui s'y oofervoient lorique les ' Diaf «le folis, capitaine caftilliti 
ïfpagncls en tirent la t«>u -qui découvrit en i. 5 t 5 le fleuve 
quére , eCocce lînguliire de» Paraguay ; il eft maffacré jonc 
tauvagerqus- -s’y trouvèrent, les liens par les fauvages, t> 7. 
7 , il. Defcription géographique Dje*o d’Alnugro , compagnon 
de cette lingue de terre aban- - ~ tic Pizarre dans La conquête 
donnée par les Efpagnols : du Pérou ; qualités de cet 

douze cents HcolTaiss'y rendent homme, i 3 . 

en i6.?8 , St tâchent de lou- Drv'tdi , nom d’un bénéfice «jue 
lever les fauvages originaires ’ fai: la compaguie des Indes 
contl e les Efpagnols , «.'», <ir. cleagr.ole à Venezuela en Atnc- 
Cettccatrcprilc déplaît à toutes riqùe, 91. 



.JCjmeravdt.s. On a long- 
temps cru qu’elles nous ve- 
noient des grandes Indes, 112. 
Ou fait maintenant que ce 
fout les provinces du Popay.in 
éc du Choco dans la nouvelle 
Grenade «pii les fourniirer.c, t 
1 1.3. 

Enftnada (M delà}, minière 
célèbre d’Hfpagne qui par des 
vues lagcs y rétablit le com- 
merce, 385 . 

rfpagee. Lotfqu’en 1493 les 
Mantes furent contraints de 
j fuôir le joug cfpaguol , Us 



manufiélures furent anéanties, 
& cette couronne commenta 
à décliner, 3j5, 3 j 6 . L’in- 
quiluioa y occafiouae «le très- 
grands maux, 3 ilî, 3 (j. La 
guerre & la politique y font 
mil adminiftcecs, > 5 o. Vices 
de toute cfpèce qui hâtent fa 
ruine, 35 1 &• fuir. Tous ces 
maux influent fur les colonies 
cfpagnolcs , 35 j. La decou- 
verte des miacs du Nouveau 
Monde fut pour elle une 
grande caufe de dellruûion, 
007. Le commerce ne fut plus 
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«n Efpagnc que l’art de trom- 
per publiquement , 3 bo. Les 
atfaircs y ont depuis quelque 
temps pris un meilleur train. 
Les arts, les manufactures , y 
lent en vigueur ; l’agriculture 
y cft encouragée , . >a , tr> 3 . 
État d’épuifemenc où Te trouva 
ce royaume à U mon de 
Charles- Qtiinr , d(>4. Moyens 
dont il peut fe fervir pour le 
relever, >7-1 Sc par Iclquclson 
peut y augmenter la popula- 
tion , ilpy. L’augmentation des 
manufactures de luxe lui feroit 
meurtrière ; raifons qui ap- 
puient cette aircirion , 3 - 6 . 
Balance de fon commerce ac- 
tuel de laines. Produit des 
mines du Pérou , ”7 & fuiv. 
Il feroit avantageux pour elle 
de permettre aux érangers 
l’entrée de Les colonie» , H 3 . 
On a levé en 1-7 y l'interdic- 
tion de communication qui 
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julqu’alor avait été établie 
entre diderenres colonies dpi- 
gnolri . ad;). Cou (cils i cette 
ptuiTancc fur fon agrandilic- 
ment, MV)-& fuiv. Le convéà 
merce des colonies en concur- 
rence nvec d’autres nations 
feroit - il avantageux ou nui- 
liSle à l’Efpagne ? 3 .» 4. Ten- 
tatives des Hollandais , des 
Français 6 l des Anglais, furies 
Colonies , f> & Jirv. Coaâ- 
dérations qui pourroirut déter- 
miner les puiiwnccs i s'y éra-‘ 
•blir, Jco < 5 * Jiuv. Motifs de 
tranquillité pour l’Efpagne , 
4.0V ci* Ju ' v . Voie qu’elle doit 
• fuivre pour réparer les cruautés 
de ses conquérant barbares. 
40,1 , , jo. 

EJJug.oLi. Leur fort e/l d’érre 
pai-tout un fang mêlé , en 
Europe avec les Maures, en 
Amérique avec les Indiens» 

' Mo. 



F 



F, 



EM.vrs t condition où elles 

font réduites cher, un peuple 
fauvage & guerrier, chez un 
pcaple paRcur, 101 , >oa-, Sc 
chci un peuple policé , 10a, 
104. 



Ferrand Je Lucques • compagnon 
de Pizarrc dans la conquête du 
Pérou ; il croit prêtre Sc s’étoit 
enrichi parla fuperfticion, i 3 , 



H- 



G 



JTorGOXE . île élu Pérou où. 
Bizarre ôâ, quelques uns de fes 
compagnons paUenr fix mois à 
lutter contre la faim Sc 1 * 
climat , 1 5 . 



Français : encouragés par ta fpé- 
culation. des rieheilcs du Nou- 
veau-Monde , ils tentent en 
j î.yi d’y pénétrer; Louis XIV 
encourage de pareilles tenta- 
tives , l'une Sc l’autre ne font 
pas heureufes, 3 i/>. Ils ont 
repris le même chemin en 
17A4, mais la cour de .Ver-’ 
failles a laie le facriûce de f* 
colonie, 3 gy. 

k ' • 

G 

Offre Je fnouvca» royaume de}, 
très-grande courre e tl'Ame- 
ri.pie. ia deferiptioa géogra- 
phique. Conjectures fur uïéï 
origine. Il s’appelait anciensc- 

D d3 
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nient Bogota . Il fut arcaqué S; 
pris en ibad, 110, ni Mer- 
veilles qu’oit en a racontées. 
Son état aôoel ,1126- Juiv. 

Guanaco , ei'pcce de lama fau- 
v.i je plus fore que les lamas 
doœeiiiques ; on leur lait 1a 
thaffe pour avoir leur toilbn, 
i 65 , 166. 

Guanca Vtllca , pays où fe trouve 
la feule mine du mercure qu’il 
foit permis d’exploicer au Pé- 
rou, 189. 

Guarani- , peuple du Paraguay 
forcé par le gouvernement des 



Jéfuites 1 quitter la vie fil»' 
v*ge , 276 6- fiùv. 

Gnayatjuil , contrée du Pérou où 
fe trouvent les limaçons qui 
donnent la couleur pourpre, 
qu’011 avoir crue perdue ; ob- 
jet du commcite immenfe qui 
s'y fait , 1.5 { , 1 .54 - Désa- 
grément dû climat fle malaclin 
qui y régnent, l 55 . ' 

Gnerrrs c:vllts , réflexions fur 
leurs effets félon qu’elles pro- 
viennent de la tyrannie ou de 
l'anarchie, >9, 5 o, 56 , 57. 



IL 



srrada , (Jean d’), con- 
feil 8c guide du jeune Alira- 
gro , gouverneur du Pérou , 

Hollandais : encouragés par la 
profpérité de l’Efpagn* , ils 
tentent de pénétrer au Pérou 
an léjj, 

îlorn ( cap de ) doublé en s'nfi 
par des navigateurs hollandais, 
8c pratiqué depuis , fait négli- 
ger le décroit île Magellan, 



• aij. 



JL sdisss: ils font la dernière 
cl a (Ta dans un pays qui appar- 
^tenoit à leurs ancêjres, do 3 . 
Ciiang, mens fucceifiei qui fu- 
rent apportes dans leur condi- 
tion , lioj. b fuiv. Etat où ils 
font actuellement, 3 u jy juiv. 
fagramudi : anecdote prefque 
incioyable qui ■prouve où penc 
être porté l'homme par i’ingra- 
litudc 186. 

Ituvr.jiùon : aneydocc qui prouve 



Huajcar, frère confanguin d'Ara- 
baliba , roi du Pérou : démê- 
lés que ces deux frères ont eu- 
fumiste pour l’Empire, 18. 

Huyana-Capac , oniième empe- 
reur du Pérou , après avoir 
dctiâné le roi de Quito, époufe 
l’héritière du crâne peux légi- 
timer fon ufurpation ; il a 
pour fâ’s Aubaliba, ibid. • 



r 



l’injuflice 8e le defpotifnu de 
ce tribunal efpagnal , 30. Ce 
rribimal fut d’abord établi ca 
Elpagic pour arièccr les pro- 
grès du Judaïfaie 8c de l'Al- 
-, coran : il y occafionne des 
maux fans aorab e , 30 , 



349. 

Ivrogr.trit : réflexions philofo- 
phiques fur les fuites de ce dé- 
faut , 34.1 , 342. 
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( J i.t ums : moyens qu’ils em- 
ployèrent au Paraguay pour 
; en civilifer les faii'ago; , a6j 
& fuiv. Caufes qui s’opposèrent 
à la multiplication des hommes 
dans ces contrées, ayf , 370. 
Eloge de la manière dont ui 
fe lout fervis, 378, Véritables 
caufes qui fe font oppofées i 
la population qu’on de voit at- 
tendre -Je leur conduite au 
Paraguay , 3011 & fuiv. Soup- 
çons qui fe sont élevés fur leur 
genre de gouvernement , 
Eotfqu’ils turent chalîèi du 



Paraguay en 17f8.ee pays 
étoit très abondant. L’exercice 
de la religion fut confié aux 
Jacobins , aux Francifcains , k 
aux moines de la Merci , y i . 
a ta. 

Juif eu ( M. Jofeph de ) , boca- 
nifte célèbre qui, par goût pour 
fon art , a voyagé toute fa 
vie -, cloge de ce favanc i fa fin 
malheureufe , 1 tui , 1 37. H a 
voulu enfeigner aux Péruvien* 
â perfectionner la cochenille 
fylveftrc , mais ils s’y font re- 
fuféi , 128. 



L 



Lama , animal du Pérou , 
avec la laine duquel les Péru- 
viens font leurs habits : fa 
description, 163. 16Ü. Ufage 
domellique qu'on en tire i 
snaurs douces de ccr animal , 
ibid. f.iv. Fêtes que les Pé- 
ruviens font à cet animal avant 
de le dcllincr an travail . 1 V'. 

Las Cafus . homme célèbre dans 
les annales du nouveau monde. 
Singularité de la conduite qu’il 
y tienc , ^ 5 , [/>■ Feu de rêmiitc 
de fon cntrcprîfe, J 2 i II fft en- 
voyé dans le Nouveau-Monde 
pour juger de l'ccat qu'on de- 



voir aflîgner aux Indiens origi- 
naires. Ses vues de bienfaifonca 
ne font pas écoutées. Eloge de 
ce grand homme , fo j gc juiv. 
l.tma , ville capitale du Pérou » 
qui renferme cinquante-quatre 
mil'e habitans, 1 .10- Cette ville 
a été bâtie «n 1 .î.'î.'i par François 
bizarre. Climat & ptoduCiions 
de fes environs , ■ i )3 , i.jj. 
Elle a été renverfîe par un 
tremblement de terre arrivé en 
oCiolre i~ t >■ V .le a été rebâtie 
* avec plus de folidité. Moyens 
qu’on y a employés , l<j> fie 



M 



M . 



ACILLAK (détroit de) , 
découvert par Magellan en 
i.Sao , à l’extrémite méridio- 
nale de l’Amérique , ai Il a 
été long temps négligé à caufe 
des dangers de fa navigation. 



t.’Efpapne prend dès me'urev 
pou; déieu8re fes poffidion* 
cootre h* paffege des pirates par 
ce détroit , 216. 

Majorais , on appelle ainfï en 
Efpagn: des terres donnée* * 

D d 4 
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titre île fucceflion perpétuelle, 
& qui s’oppofeilt au progrès de 
l'agriculture , >!> >. 

Jtfai.'ia- Q.clio , femjnc de Mauco 
Carac , pre mier Inca du Pérou , 

Ma-co Cap.:c , premier Tnça du 
Pérou, Conjectures fur fou ori- 
gine ,vW<f. 

Jlicpaes, mcnflro roariu , auquel 
les pécheurs d'huî'res font obli- 
gés de taire l'a guerre pour ti*eu 
être pas étou^es , trop. 

XfiBu'a ’'.:.ré< fén quoi elieJ c<Jn- 
ii fient Pérou, > > 

jd: u r s. Cette nation , qui avoir 
long-temps repré fur 1 £ (pagite 
entière , éft ru, oufTée jufqu’à 
Grenade, 6: contrainte en t >,n 
de fttbit le joug Jifpagr.el. Phi- 
lippe II établit une inquifttiott 
pour s’alturer de la toi de ces 
peuples , 3 | si , 1 [ 1 . Ils font 
chaifés ênriùtsnn lit en tiuo, 
34l. Les ouvriers des manufac- 
tures , (urc'.iargés des tributs 
qu’on levoit auparavant fut ks 
intidclel - fe réfugient en Plan- 
dre. Les cultivateurs fout 
vej(é« , .34.1. 

MetJofa , capitaine Efpagnol , 
aborde fur le fleuve Paraguay 



ï L E" 

,V y fonde la ville de Buenos» 

~ Aires , à| •. 

Mtr <urt. Avant 1 .17 1 , les minet 
du Pérou étoicnr exploitées par 
le moyen du feu : on lui iublli- 
tua le mercure, 187. U y en a 
de deux fortes , le mercure 
vierge , M celui qu’on tire du 
Cinabre ; les feules mines qu'il 
y ait eu Europe four i Y„tia 
dans la, Carniole , (î ce n’cfl 
relief qu’on a découvertes fous 
la ville de Montpellier même , 
UU SC 1 j;«. Le cinabre fe 
trouve en beaucoup d’endroits, 

Me , peuple provenu des races 
mcléys d’Hfp gr.ols avec les In- 
diens , très - commun dans 
l’ Amérique méridionale , sno. 
C’cft aulfi le nom qu'on donne 
aux cnfaits nés d’un Européen 
avec une Indienne, ayS. 

Tableau des nialidies 
dont les ouvriers qu'ou y em- 
ploie font la proie , . 153 . 

Morcagr. s du rtroj Dcfcription 
des Cordelières. Réflexions fur 
la formation des montagne», 
sas, 1 io. Aualvfe des aivcii 
fyflcmes, ibid ti fuiv. 



jy. fPFlt.ç, Ce fl en 1.50,1, peu 
de temps après la découverte 
du Nouveau Monde , qu'on y 
porta quelques noirs , a.tf>. 
Toutes les notions d’Europe . à 
me fui a qu’elles y ont eu des 
prÆ fÜons , y en ont porté , 
ei )7 te J'uiv. Réflexions phitofo- 

phiqu i Air le commerce des 

• Nègres, <0>, lot, 

JJieptJpi, Vpyca Gjt'a. 

flou !*• Nature dit gott. 

1 WfMWcfN qui y * é’é imto> 

. h , 



doit. “16, Adminifl ration de 
la j Milice , li--. Régime ecs’é* 
fiaüiquc , lift. Scandale uni* 
Terfirl. Vices du Clt-rgé, » > •>- 
Les terres font partagées à toits 
les foldats qui en avoicut par- 
tagé la conquête, dao, 
Reglement pour Tcxploitarion 
des mines, .Sa 4 fc /û'v. kn- 
pôts , k'T. I.’ufjgr du papier 
timbré y cil inrrodtttr eu s'»J’ > 
!e monopole .'u tabac en l*fa 
Ce sy.'ij , celui de 1a pondre , 
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«ta p'cmb Sc drs cartes, celui Nouveau-Monde , ibid te fuir. 
de la croi/ade , 3 a 8. beat de Cauùs qui ont perpciué ectre 

faiblcrt*- où lurent long temps faute, S’>7 & jutv. Suite fu- 

ies nna ices.dc ce pays. Réfor- nelle que cet entraves eurent 
me o je M. de la Enfenada y pour le commerce de la snc- 

a intro.i j:c. Augmentation qui tropole, lj”îy Sc fiiv, E ;cèj de 

en a été le fruit, IVt’i, 1.1 j. défelpotr auquel f: livrèrent 

Entraves qui turent mifes an les Indiens forcés de s'euterter 

commerce a la découverte du dans les mince,. iâo, 

O 

1 T T>. 4 S: Vrrrrr.e.V/* . tia- marchandlfes , »or. Conditios 
visiteurs Upagnols qui conçu- des femmes dam cette contrée , 
re’.it en : 5 ay le projer de for- ib: !■ Réponfc d'une femme de 

mer des étabb/Teinccs en Atc- ce pays i un Jéfuire qui lui re- 
lique. Avantages que leur ac- prochoit d'avoir caufe la mort 

corde Ferdinand , roi de Caf- de fa fille par an ufage mrtir- 

tille , A. trier ado; te dans cette contrée. 

Or ( mines <f ). Ce nVft que 10 > te fuiv. Les Efpagnols,ne 

dans les lieue très • f'oids Se pouvant conferver leurs cou- 

élevés du Pérou qu’t lies font quêtes, quittent l’Orenoque. Ils 

abondantes, i’i , ibo. Euu- ne s'y éublilTeut de nouveau 

méarion de celles qu’on y a qu’en i.VW. Etac aûuel des éta- 

fuctelîWemen: exploitées , îdi. bliir.mens formés dans cette 

Orelif a , gouverneur du Pérou , contrée depuis 1771 , 107 8c 

qui Uâiic o 13 W une ville p:ès /iî.v. 

\ <lti gollc de Cuayaquil , îh». Orme ja, l’un? des dernières mab- 

CnnojLe, giand fleuve d’Atné- tons des fouverains du Pérou, 
rique , qui tire fa fource des fort i e du mariage de la fille 

Cordelière'. Phénomènes parti- du dernier des Incas le de 

culiers i ce fleuve, y.i. Con- ! oyola , 715 . 
jcébires propres à lot expliquer , O’tis Je Xa r aic (Jean), com- 
ikid te )utv. Ceux qui en en- mandant éfpagnot, qui, furies 
rrrprennent la navigation font , ordres de 1 a cotir d’F (pagne , ré- 

dans certains endroits , obligés tabüc eu 1.W1 Buenos-Aires ai| 

de porter leurs bateaux St leurs Paraguay , aâi. 

P 

P .ICO , animal doniellique du Panama , golfe qtiifépare l’Amé- 
Pérou. Sa defeription , if j . riqirc méridionale ne- la fepteu- 

i 5 ç. Utilité qfc’on en rire. Ma- trionate. 11 prit ce nom lorfque 

nlère donc ou le nourrit. Fêtes Pcdrarias y eut transféré la 

* que les Péruviens leur font • colonie auparavant érab.ie'à 
avant de les deftiner au fer- Sainte-Marie, 1-2. Ville dit Pé- 

' YK'e » iW» 1 fou ou fe fait la pèche des pet- 
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1er. Comment elle fe fait , ao 5 . 
Ce commerce a contribué i la 
célébrité de Panama , mais Ton 
commerce en cft la plus grande 
caufe , 2C7. 

Paraguay , rade région entre les 
terres magellaniqucs, le Brédl, 
le Chili le le Pérou , qui doit 
fon nom à un grand fleuve ap- 
pelé de mime , 24.V M tours te 
u figes des originaires du pays, 
24b , 347. Province de ce nom , 
formée par les Efpaenols dans 
le pays appelé du meme nom , 
fie qu’ils divisèrent en trois pro- 
vinces , ali 4. Objet de com- 
merce que fournit cetce contrée 
aux autres coutrérs du Nouveau 
Monde, aba Je, Jiûv. Manière 
dont oh s’y procure les cuirs des 
boeufs fauvages dont le com- 
merce eli devenu confidérable, 

266, Montant du produit de 
cette colonie pour l’Efpagne , 

267. 

Paraguay , fleuve du pays de 
meme nom , découvert en t 5 i 5 
par Diaz de Solis, pilote çaf- 
tillan , 3 17. 

Paraguay ( herbe du) : On nomme 
aintî la feuille d'un arbre qui 
croit au Paraguay, lls’enfaitun 
grand commerce , -t 5 y, 260. On 
s’en fett comme du thé , 363. 

Pedrariat , fucceflcur de Balboa 
au gouvernement do Pérou , 
lui fait trannher U tête. Il 
transfère la colonie de Sainte- 
Marie dans un lieu qu’on nom- 
me Panama, 13. Los Rio» lui 
fuccède , | 5 . 

Tearo de la Gafca , vieux prêtre 
efpagnol envoyé au Pérou pour 
pacifier lvs troubles qui s’y 
étoient élevés. Il combat le 
rebelle Gonzale Pizarre , qui cit 
pris le décapité , 60 , <1. 

Pérou. A quelle occation cetta 
contrée fut decouverte ; cette 
expédition a été commencée le 



premier feprembre i 5 i 3 , 9 i 
10. Manière donc Balboa en 
prit poffeflïon. Sa conquête fuc 
commencée par trois EfpagnoU 
au mois de novembre tâ-ap. 
Cette tentative n'cft pas heu- 
reufe, ibid. O fuiv. La cour de 
Madrid leur accorde des fe- 
cotus. Ils s’embarquent en i 51 i. 
Cette entreprife leur réuiîit j 
raifons qui en furent caufe , 
s6, 17. Cruautés exercées con- 
tre l’empereur, qui venoit fe 
rendre chez Pizarre , comman- 
dant efpagnol , à la folli cita- 
tion d’un moine , fanatifmc 
dont ce moine couvre fon ac- 
tentac ,196- fuiv. la nature 
de ce pays fembloit le mettre 
à couvert de l’invafion , a.'î. 

Cet empire a été fondé par 
Manco C.ipac Se par Marna- 
Oceilo fa femme. Conjectures 
fur l’origine de ces deux per- 
sonnages, a6 & fuiv. Religion 
de fes premiers habitant , a 9. 
Sagefle de leur légiflation , 3 o. / 
Moyens par lefquels ils coafa- 
croient les a étions d'éclat , 3 i. 

On y reprélemoitdes comédies 
le des tragédies , 32 . Devoirs 
des magiitrau , ibid. Gouver- 
nement politique des Incas, 33 , 

34. Enfance od les arts étoient 
réduits , 36 . Doutes fur les 
merveilles qu’on a racontées de 
Ce pays , 3 $ & fuiv. Point de 
vérité auquel il faut réduire 
tout ce qu’on a raconté de 
merveilleux de la pcrfeûion 
des arts chez les Péruviens, 40 
& fuiv Les chefs Pizarre U 
Alniagro en viennent aux maint, 
celui ci cil pris le décapité , 5 o. 
les mécontcns de fon parti fe 
raflemblcnt i Lima, $1. P>- 
zarre cil maffacré , ainfi que 
les chefs de fon parti ; troubles 
qui fuivirent , ibid. & fuiv. 
Après bien des horreurs, dM 
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•maures SC des guerres Cinglan- 
tes , fa conquête fur confom- 
rnée vers l’an i 56 o , 65 . Tem- 
pérature qui y règne, phéno- 
mènes tînguliers qu'on y ob- * 
ferve , 14 1 6- fiiv. U eft au- 
jourd hui dêferr, 147. Çaufes 
«le cette dépopulation , ibit Ce 
lid. Ce qui rell : de Péruviens 
eft tombé dans l’abruti rtemeut, 
*149. Les Efpagnols y font en 
grand rombre -, pourquoi. Etat 
aûuel du Pérou , i 5 o «S- faiv. 
L’empire des moines y cfL uai- 
■verlel, 199 6- fiiv . Les femmes 
y font charmantes -, le concubi- 
nage y cil univerfel , 20e. La 
tnufique cil Jà paillon domi- 
nante à Lima , aod. Erat aflucl 
de cette contré: } balance de 
Ces produits depuis 1718 juf- 
qu’en 1753, 219. 

péruvieno't. Grâces naturelles 5 c 
beauté de ces femmes , *03. 

Petite- vérole , portée au Pérou en 
j 588 . L’inoculation a été intro- 
duite à Lima il y a deux ans , 

> 4 '- 

Philip illo , Interprète d’Atabaliba, 
& qui avoit un commerce cri- 
minel avec une de fes femmes , 
contribue à déterminer les Ef- 
pagnols i faire mourir ce prin- 
ce , an. 

Pierre , l’un des trois Efpagnols 
ui entreprennent la conquête 
u Pérou fans aucun fccotirs 
du gouvernement. Baffeffe de 
fon excraélion. Il s’affocic Dic- 

r o d’Alraagro 6c Fernand de 
.ucques. Convention de leur 
allocution , 13 & fi V. Impiété 
par laquelle ils fa fcellcr.nt. 
Leur tentative n’ell pas heu- 
itufe ; ils font obligés de re- 
tourner i Panama , 14 , i 5 . 
Trahifon dont il fe fouille dans 
la perfonne d’Atabalifca , prince 
Péruvien, ai. Dans le temps 
eù il écoic repailï en Europe , 
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il s’émit fait donner la fupério” 
rite fut Almagro , f8 , fy. Les 
deux partis en viennent aux 
mains , 5 c Almagro elt pris 8c 
décapité , 5 o. Ses partifans fe 
concertent 8c mallacrcnt Pi- 
xarre. O11 frit inouï irions ceux 
qu’on ctoyoït difpoics i le ven- 
ger -, troubles qui en font U 
lune , 5 t , 5 ». Pedro Alvarès 
fe met i la tête de fou parti 
après fa mort , 53 . 

Pierre ( Couple ) , fucceileur 
de Pixarre, chef d« parti con- 
tre Almagro-, il s'empare de 
l’autorité k la détention de 
Nunnczi fon parti eft vain- 
queur , 58 , 5 y. Honneur qu'il 
reçoit. Cruautés auxquelles il 
fe livre. Un commandant en- 
voyé d'Europe propofe un par- 
don général , réid. 6- 60. PW 
aarre livre le combat, eft pris 
& décapité, 61. 

Plat j . Nom donné par Cabot , 
capitaine efpagnol , au fleuve 
Paraguay j rai fon du nom qu’il 
lui donna , 348. ^ 

Plat me. Subftance métallique dé- 
couverte depuis peu au Pérou. 
Sentimens des meilleurs chy- 
inillcs fur fa nature , 17a & 
fiiv. Opérations par lfcfquellt-s 
on la (rpare de l’or, du fer £e 
du fable magnétique qu’elle 
contient, iy 5 , 17b. Propriétés 
de la platine -, ufages auxquels 
oa pourrait l’employer , 177 , 
178. 

Poncho , étoffe de laine qui fert 
de vêtement aux habitaus du 
Chili , 8c qae les fauvages leur 
fourniffent , a'W. 

Porto-bello , ville du Pérou près 
de Panama , nommée tombeau 
des Efpagnols. Température 8c 
climat du pays, aoii, ami. U 
s’y tenoit une foire conlïdéra- 
ble, la confiance y étoit fans 
bornés , 210, au. La prife de 
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la Jamaïque a change la lace 
des affaires dans cetie contrée , 
ai a. 

T’arq/î. Hiffoire de 1a découverte 
des mines de ectre contrée du 
Pérou , l "u , t K j . Produit qu'a 
rapporté à l'Efpignes depuis 
la découverte jul'qu’en 176! , 
le quint qu'elle fc réferve fur 
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routes les productions du Nou* 
vau-Moude , 16 /a. &• i85. 

Ptuvoirfpiritae!. Excès où le fa- 
natifinc allumé par les parfécu- 
tions le porta lorfque les guer- 
res des peuples du Nord contre 
les chrétiens attaquèrent la do- 
mination romaine , 287 , 288, 



o. 



" vf.sada , commandant ef- 
pagnol, qui attaqua Bogota en 
i5a6, 1 ü. 

Quinquina : description de l’ar- 
bre qui produit ce remède , 
12Ô. 11 y en a de trois efpèces, 
saj. Epoque à laquelle il fut 
•introduit en Europe , 1 2.5. 
M. de Jullieu a enfejgné l'art 
d'en tirer l’extrait , éloge de 
ce fameux botanifte , 126 , 
127. 

Çuipo «, regiftres de cordes où des 
noeud» variés & des couleurs 



diverfes renoient, à ce qu’on 
die , chez les Péruviens , lieu 



d’écriture ; ces hirtoires mi Tes 
au rang des fables , ,p. 

Quito . province de l’Amérique 
méridionale : fiugulaticés qu’on 
y remarque , 1 18. Le printemps 
y cil étemel : les moilTons s*y 
fuccèdenc fans ceffe ; 1a popula- 
tion y eft irmuenfe, 1 19 8c fitiv. 
Les manufactures y ont été long- 
temps en vigueur ; cependant le 
bon marché des produits des 
manufactures d’Europe a altéré 
les richelTes de ce pays, le quin- 
quina eft la feule denrée qui en 
conftitue le commerce, 122, 
J 23. 



R 



rcHgstTS : partage philolo- 
phique de Calliodere fur les 



moyens d’àcquérir de l’or, i35« 



Cj aixt.Lazart , citadelle de 
la ville de Carthagènc en Amé- 
rique, 63. 

Saifte-Mertht , province d’Amé- 
rique , voinne de Carthagènc ; 
‘trùaurés que les Efpagnols y 
commirent ; foible commerce 
qui s’y fait actuellement, 77, 



78. Süperftidon qui y règne , 
79- 

Salcrdo , dépotivre en 1660 la 
mine de 'tàya-cota : générolîté 
avec lequel il partage le produit 
avec le premier venu ; cruauté 
qui en fut U récompeafe , 
18S. 
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Santa-fi , capitale du nouveau 
royaume de Grenade. Lui où 
elle le trouvuit eu 177 + , i 1". 

Sant- I'm'Ii , ville du Chili , au 
pouvoir des Espagnols , bâtie 
en iâ 1 1 p détruite ea 17.I0 pur 
un tremblement de terre , &: 
rétablie aui'.itôt : population 
de fette ville ; gouvernement 
& adnainiltranon de cette capi- 
tale de l’empire du Chili , add 
& fuiv. Elle pofsèdc du cuivre 



4^3 

bc de l’or i lcM)itne ««• le file 
ta a ictireedepurs ip j j jui’^u ea 
>77* t '-^7- 

Sup.rjltt on. Cette reine de toute 
la doimuetion cfpagnole liant 
deux icepcrts au Pérou -, l’un 
d’or , l’autre de fer, o><). Cau- 
fes oui lui ont donne uaitlauce 
& qui la perpétuent , I • >, 3 A;. 
Quelles ont été ces taules chez 
les Romains , 373. , 



T 
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terre , très-communs au 
Pérou ; leurs avant coureurs ; 



les oifeaux volent par élance- 
ment & vont s’ccrafer contre 



les édifices ; les chiens hur- 
lent , tous les animaux eu 
relTcntcnt l’approche , cpt , 



1 + 2 . 

Truxtllo , ville du Pérou qui a 



Tucuman , l’une des trois provin- 
ces formées art Paraguay pat les 
Efpagnnls ; fes productions ; fa 
population , ami , a 5 j. 

Tu.rJjc ^ , bourgade allez confidé- 
rable du Pérou, d’où Pizarre 
s’embarque pour retourner i 
Panama eu 1 527 . Ci. 



V 



y a LDiri. 4 , commandant cf- 
pagtiol à la conquête du hili 
eu 1 .) 4 1 fingulière défeufe que 
lui oppofa un capitaine indien , 
2 U 7 , 02.3. 11 elt -vaincu : les 
Indiens lui vcrfciit de l’or fondu 
dans la bouche , 22 ]. . t 
yaldivia, ville du Chili au pou- 
voir des Efpagnols , a 3 j. 
ya IparaiJu , anciennement amas 
de cabanes , maintenant ville 
floriflantc du Chili, nia, 
yaivcrdc ( yincent ) , moine do- 
minicain , qui , le crucifix & 
l’évangile à la main, commande 
la traliifon la plus noire contre 
un prince péruvien , £c encou- 



rage les Efpagnols au maflacre 
des fujets du malheureux mo- 
narque , U- 6 c fiiv. ■ 

y afro ■ Xagjcs Uc Sa’cbon. Voyez 

iiallaa. 

yététi' ia , petite contrée de 
l’Amérique , découverte par 
Aie .rutile 0 |c.!,i ; pourquoi elle 
fut ainfi nommée ; caufes po- 
litiques qui contribuèrent à ion 
agrau hnemeut , 70 - Cc 
pays elt deven j fertile en cacao, 
81. Il elt mis fous le joug de 
la compagnie des Indes cfpa- 
gnole en 1728 \ divers ciungc- 
mens opérés depuis ce temps 
dans le. monopole , üL Ac- 
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croifîtir.ent que 11 compagnie 
y a procuré, yo & fuiv. Balance 
au commerce de cette compa- 
Çtiie , y 3 . 

yigoçru 5 , efpèce fauvage de pa- 
cos oui Te trouvent fur les Cor- 
delières j elles no peuvent vivre 



MATIÈRES. 

que dans le plus grand froid , 
manière donc on leur fait la 
charte : c*cft leur toifon qu’on 
recherche fur-tout, 16S, 167. 
Volcans : divers afpects fous lef- 
quels un oblcrvateur éclairé le* 
a conhdérés, 143, 143. 



Fin de la Table des Matures du Tome quatrième. 




bigitized by Google 



OQSe*4&l4^ ^ 

' Digitized by Google 



